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ISIO 


OMASIS, 

ou 

JOSEPH  EN  F'GYPTE, 

TRAGEDIE. 


ACTE  PREMIER. 


SCENE  PREMIERE. 

OMASIS,  AZAEL. 

AZA  EL. 

1  AND  IS  qu'eii  ce  palais  oü  tout  repose  encore 

Luit  ä  peine  un  rayon  de  la  naissante  aurore, 

Quel  chagrin  inquiet,  que  je  ne  connais  pas, 

Seigneur,  loin  d'Azael  precipite  vos  pas? 

Cet  empire  que  Dien  frappe  de  sa  colere 

Ne  retrouve  qu'en  vous  son  appui  tutelaire ; 

Pharaon  vous  remet  le  pouvoir  souverain ; 

Tout  flechit  sous  vos  lois ;  et  lorsqu'un  ciel  d'airain 

Sur  nous  de  ses  fleaux  dechainant  les  ravao^es 

o 

A  la  sterilite  condanine  ces  rivages, 

Vos  soins ,  sur  Torient  par  la  faim  tourmente , 

Versent  les  dons  heureux  de  la  fertilite. 


4  OMASIS. 

Cent  peuples,  tour-ä-tour,  presses  par  l'lndit^ence 
Viennent  de  nos  moissons  partager  l'abondance  • 
A  tous  les  nialheureux  ces  parvis  sont  ouverts 
Et  TEgj-pte  est  le  champ  qui  nourrit  runivers. 
Almais,  jeune  et  belle,  ä  votre  amour  promise, 
Par  les  noeuds  les  plus  saints  doit  vous  etre  soumise ; 
Et  des  pleurs  malgre  vous  s'echappent  de  vos  yeux! 
Qui  peut  troubler  encor  des  jours  si  glorieux? 
Rhamnes,  le  seul  Rhamnes,  dans  sa  coupable  envie, 
S'efforce  d'obscurcir  l'eclat  de  votre  vie. 
Seigneur,  oserait-il  conspirer  en  secret? 

OMASIS. 

Mes  yeux  sur  ses  complots  ne  s'ouvreut  qu'ä  regret. 

Jaloux  de  la  faveur  dont  m'honore  son  maitre , 

II  me  combat  dans  l'ombre,  et  me  povusuit  en  traitre. 

Cependant  si,  toujours  insensible  ä  ma  voix, 

II  osait  lachement  s'armer  contre  mes  droits, 

Je  saurais  bien  punir  cette  arrogance  extreme, 

Et  defendre  un  pouvoir  que  je  tiens  de  Dieu  meme. 

Mais  un  soin  plus  pressant  fait  palpiter  mon  cceur  j 

Le  trouble  oü  tu  me  vois  est  celui  du  bonheur; 

Le  ciel  vient  d'exaucer  ma  constante  priere : 

Aujourd'hui  meme,  ici,  j'embrasserai  monpere. 

Ce  vieillard ,  qu'en  ces  murs  appelle  mon  amour , 

Jacob,  est  le  mortel  qui  me  donna  le  jour. 

Son  nom  ä  ton  oreille  est  arrive  sans  doute  ? 

AZ  AEL. 

Vous,  son  fils?  Et  comment  dans  resclavage... 

OMASIS. 

Ecoute. 
Sur  ces  bords  etrangers,  esclave  comme  toi, 
Au  milieu  des  secrets  confies  ä  ta  foi, 


ACTE  I,  SCENE  I. 
Je  tc  caclial  toujours  nion  nom  et  ma  patrie. 
Apprends,  appreiulä  enCm  qu'une  noire  f'urie 
De  mes  freres  jaloux  egarant  la  raison, 
Avait  banni  la  paix  du  sein  de  ma  maison; 
Que  pour  les  adoucir  ma  tendiesse  fut  vaine; 
Qu' im  jüur,  s'abandonnant  a  leur  aveugle  haine» 
Ils  chai'gerent  de  fers  nies  mains  jeunes  encor, 
Et,  sourds  a  mes  sanglots,  vendirent  a  prix  d'or 
Un  f'rei^e  infortune  qui  n'avait  d'autres  armes 
Que  son  amour  pour  eux,  et  son  age,  et  ses  larmes, 
Par  un  maitre  barbare  en  Egyptc  traine, 
A  de  honteux  travaux  je  nie  vis  condamne. 
Jusque  dans  mes  mallieurs  un  resie  de  courage 
Me  fit  sans  desespoir  supportcr  resclavage. 
Alois  un  songe  aflreux,  et  du  ciel  descendu, 
Sur  le  trone  agitoit  Pharaon  eperdu. 
En  vain,  epouvanle  d'un  presage  funeste, 
II  voulait  expliquer  la  Aolonte  Celeste; 
De  ce  songe  fatal  le  sens  mysterieux 
Ecliappait  aux  devins  rasseiisbles  en  ccs  lieux. 
Le  Seigneur,  confondant  leur  raison  insensee, 
De  ses  profonds  decrets  eloignait  leur  pensee. 
Tu  te  souviens,  ami,  qu'aux  rivages  du  Nil, 
Dans  ces  jours  malheureux  et  d'opprobre  et  d'exil , 
D'un  de  nos  compagnons  je  j)enetrai  le  songe. 
Heureux  si  nion  arret  n'eiil;  e'e  qu'iin  nieiisonge ! 
Mais  ma  bouclie  servit  d'interprete  au  Tres-haut, 
Et  le  sans  fie  Nabal  coula  sur  i'c'cliafaud. 
De  ma  prediction ,  helas !  trop  coniinnee , 
Jusque  dans  ce  palais  la  rumear  fut  semee. 
Pharaon  en  concut  un  terme  ä  son  enuui. 
Son  ordre  souverain  m'appela  devant  lui. 


G  OMA  SIS. 

Le  ciel  encore  aidant  ma  fälble  intelligence, 

J'osai  prcdire  au  roi  qu'a  sept  ans  cl'abondance 

Succederaient  bientot  sur  le  monde  attriste 

Sej~t  ans  de  fic'clieresse  et  de  steiilite. 

II  en  crut  nies  conseils;  et,  charge  par  kii-meme 

Du  soin  de  prevenir  la  colere  supreme, 

Des  siiperbes  nioissons  q'.i  flottaient  sur  ces  bords 

Mon  zele  prevoyani  recöla  les  ti-esors ; 

Et  depuis  que  le  ciel ,  fidele  ä  ses  promesses , 

Au  loin  a  deploye  ses  fureurs  vengeresses , 

Sur  les  peuples  voisins  etendant  mes  secours , 

De  leurs  calanjites  j'al  suspendu  le  coui's. 

TJn  soir ,  des  etrangers ,  admis  en  cette  enceinte 

A  riieure  oü  le  besoin  vient  in'adresser  sa  plainte, 

Pales,  et  succoniLant  sous  le  poids  des  douleurs, 

Me  presentent  an  or  qu'ils  arrosent  de  pleurs: 

Malgre  quinze  ans  d'absence  et  leurs  longues  miseres, 

En  eux ,  eher  Azael,  je  reconnus  n.es  ireres. 

AZAEL. 

Ciel ! 

OM  ASIS. 

Mon  exil,  nies  niaux,  et  leur  inimitie, 
Tout  a  leur  seul  aspect  soudain  fut  oublie. 
Sans  egard  pour  im  rang  dont  la  ponipe  orgueilleuse 
Force  iiienie  au  respect  celte  cour  dedaigneuse, 
J'allais  contre  mon  sein  lour-ä-tour  les  presser... 
De  mon  emprcssenient  Dien  parut  s'offenser; 
11  m'ordonua  de  teindre;  et,  cahne  en  apparence, 
J'osai  leur  demaiider  le  lieu  de  leur  naissance, 
S'ils  habitaient  ensemble  au  toit  de  leurs  aieux, 
Si  leur  pere  voyait  la  luniiere  des  cieux? 
J'appris  que  ce  vieiliard,  dans  ces  foyers  rustiques, 


ACTE  I,  SCENE  I. 

Modele  de  la  gloirc  et  des  vertus  antiques, 
Trainait  ses  dernieis  jours  aux  nolrs  chagrins  livres. 
C'en  etait  trop ,  ami ,  poiir  mes  sens  dechires. 
Je  voulus  le  revoir;  et,  sous  im  fiont  austere, 
Deguisant  de  mon  coeur  le  trouhle  involontaire , 
J'ordonnai  que  Jacob,  entoure  de  ses  fils, 
Monträt  ses  cheveux  blancs  aux  peuples  de  Memphis. 
De  leur  fol  cependant  je  reclamai  deux  gages. 
Simeon,  Benjamin,  retenns  en  otages, 
Benjamin,  de  mon  pere  et  l'orgueil  et  l'amour, 
Depuis  pres  de  six  mois  vivent  dans  cette  cour. 

AZAEL. 

Eh  quoi !  ce  Simeon  qui  dans  la  solitude 
Egarant  sa  reveuse  et  sombre  inquietude, 
Semble  fuir  nos  regards  et  repousse  nos  voeux ; 
Ce  jeune  Benjamin... 

OMAS  IS. 

Sont  mes  freres  tous  deux. 
Cette  pourpre,  cet  or,  l'eclat  qui  m'environne, 
Et  ce  nom  d'Omasis  que  l'Egypte  me  donne, 
Et  mes  traits  qu'ont  fletris  ces  climats  embrases , 
Tout  derobe  Joseph  ä  leurs  yeux  abuses. 
Ce  palais  que  j'habite  est  aussi  leur  demeure  ; 
Invisible  pour  eux,  je  les  vois  ä  toute  heure; 
Et  les  grands  de  la  cour,  ä  mes  ordres  soumis, 
Les  traitent  en  egaux,  leur  parlent  en  amis. 
Ne  t'en  etonne  pas:  ils  ont  droit  de  pretendre 
Aux  egards  empresses  qu  Omasis  leur  fait  rendre. 
Ces  enfants  de  Jacob,  etrangers  ä  nos  lois, 
Sous  de  simples  habits  cachent  le  sang  des  reis. 
Abraham,  qui  jadis  par  son  obeissance 
Merita  qu'avec  lui  le  ciel  fil  alliance , 


S  OMAS  IS. 

Abraham,  mon  aieiil,  leiir  legua  ponr  trcsors 
Dothaim,  Chanaan,  et  leurs  fertiles  bords. 
Ils  regnent  loin  du  Nil ;  et  tu  croii  as  sans  peine 
Que  malgre  les  honneurs  dont  j'entoure  leur  chaine, 
Ils  regrettent  toujouis  les  champs  aimes  des  cieux, 
Oü  dans  l'independance  ont  vecu  leurs  aieux. 
Helas!  jusqu'ä  ce  jour  implore  par  mes  larnies, 
De  leur  doux  entretien  j'ai  rcfuse  les  charmes. 
J'aurais  pu  me  traliir  :  Jacob  arrive  enfm; 
11  arrive,  et  je  veux  l'apprendre  a  Benjamin. 
D'ailleurs  ä  lui  parier  un  autre  espoir  m'invite. 
Tu  vois  que  Simeon  et  me  craint  et  m'evite. 
Peut-etre  ä  Benjamin  de  son  trouble  inquiet 
II  aura,  nialgre  lui,  revele  le  secret. 
Mais  s'il  avoit  pu  feindre  aux  regards  de  son  frere , 
Je  Teux  approfondir  moi-meme  ce  mysterej 
Parier  a  Simeon ;  dans  son  coeur  agite 
D'un  regard  penetrant  chercher  la  verite , 
Et  m'assurer  enfin  si  ce  coeur  est  victime 
Ou  d'un  vrai  repentir,  ou  d'un  penchaut  au  crime. 
Grand  dieu!  s'il  se  pouvait  qu'un  genereux  remord 
De  son  frere  trahi  lui  ftt  plaindre  le  sort! 
S'il  regrettait  Joseph,  s'il  abjurait  la  haine  , 
Oh!  qu'il  me  serait  doux  de  terminer  sa  peine, 
Et,  calmant  les  ennuis  dont  il  est  oppresse, 
D'oublier  un  forfait  par  ses  pleurs  efface! 

AZ  AEL. 

Ah!  que  vous  meritez  un  bonheur  sans  nuage! 
Et  de  combien  de  maux  ce  jour  vous  dedommage! 
L'encens  fume  par-tout,  et  les  yeux  paternels 
Vous  verront  consacrer  par  des  nceuds  solenneis 
Cette  sainte  aUiance,  et  cette  pure  flamme... 


ACTE  I,  SCENE  I. 

OMASIS. 

eher  Azael,  lis  mieux  dans  le  fond  de  mon  ame. 

Oui,  la  belle  Almais  a  tiop  su  me  charmer, 

Et,  si  j'en  crois  mon  coeur,  il  est  doux  de  l'aimer; 

Mais  dans  ce  jour  heureux  la  nature  est  plus  forte. 

Sur  tout  autre  desir  sa  puissance  l'emporte; 

Elle  seule  remplit  ces  fortunes  momens ; 

Je  ne  vois  que  mon  pere  et  ses  embrassemens. 

AZAEL. 

Selgneur,  voici  Rhamnes. 

SCENE  IL 

RHAMNES,  PHANOR,  OMASIS,  AZAEL. 

OMASIS. 

Prince ,  l'instant  s'appiete 
Oü  d'un  auguste  hymen  va  s'ordonner  la  fete. 
Mais  lorsque  vot're  sceur  me  choisit  pour  epoux , 
Que  les  liens  du  sang  vont  m'unir  avec  vous, 
Votre  injuste  fureur  se  reveille;  et  j'ignore 
Quel  dessein  contre  moi  vous  meditez  encore. 

RH  AMXES. 

Me  soupconneriez-vous  de  quelque  trahison  ? 

OMASIS. 

Prince ,  je  le  pourrais  peut-etre  avec  raison ; 

Et  cependant  mon  coeur  que  votre  haine  accable 

Aurait  trop  ä  gemir  de  vous  trouver  coupable. 

RHAMNES. 

Par  vos  doutes,  seigneur,  injustement  blesse, 
Je  devrais  seul  me  plaindre  et  me  croire  offense. 

OMASIS. 

Je  puis  tout  oublier ,  et  vous  cherir  en  frere. 


10  OMASIS. 

Mais  ne  me  forcez  pas  a  me  montrer  severe. 

(  //  sort.  ) 

SCENE  III. 

RHAMNES,  PHANOR. 

RHAMNES. 

11  n'est  donc  plus  d'espoir ,  et  la  faveur  des  dieux 
Seconde  les  projets  de  cet  audacieux! 

ll  nie  brave!  ma  honte  est  enfin  resolue. 
Pharaon  fait  parier  sa  puissance  absolue. 
En  vain  ä  ses  genoux  liumillant  mon  front, 
J'ai  vonlu  me  soustraire  ä  ce  mortel  affront : 
Rien  n'a  pu  le  flechir;  sa  parole  est  donnee. 
Demaln  doit  s'accomplir  ce  fatal  liymenee. 

PHANOR. 

A  quel  titre,  seigneur,  iisurpe-t-on  vos  droits? 
Depuis  quand  la  nature  obeit-elle  aux  rois  ? 
Qu'ä  vos  vceux  Pharaon  soit  propice  ou  contraire , 
De  la  belle  Almais  n'etes-vous  pas  le  frere? 

R  HAMNES. 

Phanor ,  ils  ne  sont  plus  les  jours  de  ma  grandeur , 

Ces  jours  oii  Pharaon ,  content  de  sa  splendeur 

Et  de  l'eclat  pompeux  qui  suit  le  diademe , 

Confiait  a  mes  mains  Tautorite  supreme. 

Un  vain  songe ,  effrayant  ses  credules  esprits , 

De  mes  soins  sans  retour  me  fit  perdre  le  prix. 

Un  esclave  parut;  et  sa  feinte  sagesse 

Du  monarque  tremblant  subjugua  la  faiblesse ; 

Et  moi,  dechu  d'un  rang  que  j'avais  merite, 

Sans  honneurs ,  et  temoin  de  sa  prosperite, 


ACTE  I,SCENE  III.  " 

Je  Cache  dans  mon  sein  le  fiel  qui  me  devore. 
Mais  c'est  trop  m'avilir : . . .  il  en  est  temps  cncore : 
Ma  vengeance  s'apprete ;  et  peut-etre  demain 
Les  peuples  de  Memphis  n'auront  qvi'un  souverain. 

P  IIA  NOR. 

Au  moins  des  conjures  la  foi  vous  est  promise? 

RH  AMNES. 

La  moitie  de  la  cour  en  secret  m'est  soumise; 
Et  pourtant  je  ne  sais  quel  obstacle  jaloux 
Deroba  si  long-temps  Omasis  ä  mes  coups. 
.^IjC  traitre  charme  encor  l'aveugle  muhitude. 
Les  peuples  qu'il  nourrit ,  nes  pour  la  servitude , 
Soit  crainte,  soit  amour,  proclament  ses  hienfaits , 
Et  sous  un  joug  süperbe  ils  rampent  satisfaits. 
Les  princes  et  les  grands  partagent  ma  colere; 
Mais  leur  foule  balance ,  ou  tremble ,  ou  delibere. 
Je  n'ai  pu  de  leur  bouche  obtenir  qu'un  serment , 
Et  ma  haine  a  besoin  d'un  nouvel  instrument. 
Tu  connois  Simeon  et  son  humeur  farouche : 
C'est  lui  que  j'associe  au  desseiu  qui  me  touche. 

PH  ANOR. 

Quoi !  de  ce  vil  esclave  empruntant  les  secours , 
Yous  daignez  le  charger  du  bonheur  de  vos  jours  ! 

R  H  A  M  N  E  S. 

eher  Phanor,  cet  esclave  ä  tes  yeux  meprisable  , 
Peut  lui  seul  me  preter  un  appui  favorable ; 
Car  je  n'ignore  pas  ä  quels  perils  certains 
Une  teile  entreprise  expose  mes  destins. 
Je  peux  manquer  le  but  oü  ma  vengeance  aspire. 
Alors ,  contraint  ä  fuir ,  dans  tout  ce  vaste  empiro 
II  n'est  plus  desormais  un  asile  ecarte 
Qui  me  cache  au  pouvoir  d'Omasis  irrite. 


12  OMASIS. 

Simeon  est  nn  clief  de  ces  peuples  sauvages 
Qiii  couvient  du  Jourdain  les  steriles  rivages , 
Et  qui ,  tout  ä  la  fois  et  pasteurs  et  guerriers , 

vi  Conduisent  des  troupeaux,  et  domptent  des  coursiers. 

•   L'appui  de  Simeon  m'encourage  et  ni'assure 
Ati  fond  de  Chanaan  une  retraite  siire. 
Et  si  de  mes  complots  le  fil  est  decouvert , 
Je  pars ,  et  mes  tresors  me  suivent  au  desert, 

PHANOR. 

Mais  croyez-vous  ,  seigneur ,  qu'ä  vos  desirs  fidele , 
Simeon  embrassant  votre  auguste  quereile. . . 

BH  AMNES. 

Au  sein  de  ce  palais  trop  long-temps  arrete , 
II  deteste  l'auteur  de  sa  captivite. 
Deja  plus  d'une  fois  j'ai  su  dans  le  silence 
De  ses  ressentimens  nourrir  la  violence. 
Qu'un  nouvel  entretien  decide  son  covirroux. 
Je  n'ai  qu'a  dire  un  mot,  il  tombe  ä  mes  genoux. 
J'ai  surpris  le  secret  de  toute  sa  pensee: 
II  combat  vainement  une  flamme  insensee; 
II  brüle  pour  ma  sa3ur. 

PHANOR. 

Pour  Almais  ! 

RHAMXES. 

Je  veux 
Par  un  adroit  detour  favoriser  ses  voeux. 
Et  d'ailleurs  Simeon  croit  pouvoir  sans  audacc 
Elever  son  oroueil  ä  celui  de  ma  race. 
II  rougit  de  sa  chaine ,  et  sa  bouillante  ardeur 
De  je  ne  sais  quel  sang  a  reve  la  splendeur  ; 
II  se  pretend  issu  des  premiers  rois  du  monde. 
Je  caresse  l'erreur  oü  son  espoir  se  fonde  : 


ACTE  I,  SCENE  IV.  i3 

Je  brigue  son  secours;  et,  pour  mieux  l'obtenlr, 
J'eblouis  ses  reeards  d'un  brillant  avenir. 
Mais  ne  crois  pas ,  Plianor  ,  que  nia  lache  indulgence 
Lui  tienne  des  sermens  dictes  par  la  vengeance. 
Qu'il  frappe;  qiie  son  bras  protege  nies  efforts: 
Son  salaire  s'apprete  et  l'attend  chez  les  morts. 
Par  mon  ordre  en  ces  lieux  il  va  bientot  paraitre. 
Puisse-t-il  ä  ma  voix  s'armer  contre  le  traitre , 
Et  montrant  ä  mes  yeux  ufrtrioniphe  si  doux, 
Du  sceptre  de  Memphis !...  Mais  il  vient:  laisse-nous. 

SCENE  IV. 

SIMEON,  RHAMNES. 

SIMEON. 

A  vos  ordres  ,  selgneur ,  empresse  de  me  rendre , 
J'accours  :  de  Simeon  que  pouvez-vous  attendre  ? 
Captif  en  ce  palais  ,  vos  bontes  quelquefols 
Du  fardeau  qui  m'accable  ont  soulage  le  poids. 
Puis-je  enfin  m'aequitter  de  ma  reconnoissance? 

RHAMNES. 

Si  le  ciel  en  mes  mains  eüt  laisse  la  puissance, 

Peut-etre  mes  bienfaits  au  fond  de  votre  coeur 

Auroient  su  ramener  la  paix  et  le  bonheur. 

Mais  l'eclat  de  mon  nom  n'est  pour  moi  qu'un  vain  titre. 

Un  autre  de  l'empire  est  le  maitre  et  l'arbitre. 

II  peut  tout :  le  destin  seconde  ses  projets; 

,     Et  Pharaon  s'abaisse  au  rang  de  ses  sujets. 
Cependant  cette  cour  qu'un  tel  maitre  humilie 
A  ma  haine  en  secret  s'attache  et  se  rallie. 

'^'^n  deplore  du  roi  l'aveugleraent  fatal , 
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Et  pour  vcnger  le  trone  on  n'attend  qu'un  slgnal. 

SIMEON. 

Retenu  dans  Memphis  par  im  ordre  funeste , 
J'ai  le  droit  de  gemir ;  c'est  le  seul  qui  me  reste. 

RH  AM  N  ES. 

Sous  un  joug  oppresseur  quiconque  est  abattu 
S'arme  du  noble  orgueil  qui  sied  ä  la  vertu. 
Que  TEgypte  pour  vous  devienne  une  patrie. 
Je  veux  rendre  le  calme  ä  votre  ame  fletrie. 

SIMEOiV. 

Qu'esperez-vous  de  moi  ? 

RHAMNES. 

Tout ,  si  vous  secondez 
Les  desseins  que  sur  vous  ma  vengeance  a  fondes. 

SIMEON  ,  dune  voix  soinbt'e. 
Sur  moi ,  sur  un  esclave  ! 

RHAMNES. 

Etes-Vous  fait  pourl'etre.^ 
Votre  haine  ä  mes  yeux  sans  detour  doit  paraitre. 
N'est-ce  point  Omasis  qui  cause  vos  chagrins  ? 
N'avez-vous  pas  souffert  ses  süperbes  dedains  ? 
Depuis  pres  de  six  mois  que  ses  ordres  severes 
Yous  exilent  des  champs  habites  par  vos  freres, 
Du  soaimet  d'un  pouvoir  qu'il  usurpa  sur  nous 
A-t-ii  daigne  jamais  descendre  jusqu'ä  vous, 
Et,  tendant  i\  vos  niaux  une  main  protectrice, 
De  votre  exil  au  moins  corriger  l'injustice? 
Moi  seul ,  plaignant  ici  vos  chagrins  douloureux , 
Je  voudrois  vous  promettre  un  destin  plus  heureux , 
Vous  voir  aupres  du  trone  ä  la  seconde  place. 
Mais  il  laut  qu'Omasis,  puni  de  ßon  audace, 
Qu'Omasis  qui  vous  hait... 
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S  IM  EON. 

Je  sais  qiic  son  orgiieil 
Repand  sur  nies  destins  ramertume  et,  le  deuil. 
Eaut-il  vous  l'avouer?  ä  sa  prcmierc  viic 
Je  me  sentis  glace  d'une  crainte  iniprevue  ; 
Malgre  nioi  je  palis.  Ses  regards,  ses  accens, 
D'un  trouble  inexprimahle  agiterent  mcs  sens. 
^Son  aspect  ä  la  fois  m'afflige  et  m'imporUine, 
Le  faste  de  sa  cour  blesse  mon  infortune. 
Je  ne  peux  librement  y  piain dre  mes  revers. 
Je  sens  que  j'ai  besoin  du  calme  des  deserts. 
Pour  moi  depuis  long-temps  les  deserts  ont  des  charmes ; 
Ils  sont  accoutunies  ä  recueillir  mes  larmes  ; 
Et  meme  en  cet  instant  oü  vos  nouveaux  bienfaits... 
Ah  !  quand  pourrai-je  fair  cet  odieux  palais  ? 

RHAMNES. 

Perdez  un  vain  espoir.  Le  tyran  qui  nous  brave 
Sait  enchainer  et  non  affrancbir  un  esclave. 
Je  VOUS  dirai  bien  pkis :  le  perfide  ä  vos  maux 
Bride  d'associer  des  esclaves  nouveaux. 
Sans  doute  il  a  proscrit  votre  famille  entiere. 
En  ces  climats  lointains  appelant  votre  pere... 

SIMEON. 

De  quelle  horrible  image  eclairez-vous  nies  yeux  ! 

Quoi !  Jacob,  un  vieillard  digne  de  ses  aieux, 

Qui  jusqu'a  ce  moment  n'eut  que  le  ciel  pour  maitre , 

Eloigne  Sans  retour  des  bord  qui  Tont  vu  naitre, 

Viendroit  humilier  au  declin  de  ses  ans 

Ija  gloire  de  son  nom  et  de  ses  cheveux  blancs  ! 

S'il  etoit  vrai !... 

RHAMNES. 

Non,  non,  j'en  coucois  le  presage, 
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Vous  saurez  echapper  ;i  ce  deinier  outrage, 
/  Punir  un  vil  tyrau  qui  vous  tient  enchaine, 
;   Et  lui  rcndre  un  affront  a  Jacob  destine. 
'   Memphis  au  desespoir  nous  demande  vengeance ; 

Tous  deux,  pour  la  servir,  marchons  d'intelligence. 
>X^ue  mes  vastes  projets  par  vous  soient  accoruplis. 

Alors  formez  des  va'ux...  ils  seront  tous  reuiplis. 
siMEON,  apart. 

Tous  ! 

RHAMNES. 

L'Egypte  connoit  et  plaint  votre  dlsgrace, 
Elle  sait  quels  aieux  ont  fonde  votre  race  ; 
Et  qu'aux  plaines  d'Hebron,  oii  fleuiisseiit  leurs  lois, 
Le  patre  independant  marche  l'egal  des  rois. 
Mais  l'espoir  qui  m'anime  a  passe  dans  votre  ame, 
Une  ardeur  genereuse  a  ma  voix  vous  ennamme; 
De  mes  valllaiis  amis  les  voeux  sont  exauces  : 
Votre  appui  seul  manquait  ä  nos  coeurs  offenses ; 
Et  je  cours,  dans  Texces  du  zele  qui  m'inspire, 
Determiner  l'instant  qui  doit  sauver  rempire. 

(IlsortJ. 

SCENE  V. 

SIMEON. 

Que  nie  propose-t-il  ?  ai-je  bien  entendu  ? 
Le  bonheur  par  ses  soins  nie  seroil-il  rendu  ? 
Et  des  joui's  plus  sereins...  Insense !  je  m'egare. 
Qui,  moi ,  n^'associer  a  ce  projet  barbare  ! 
Deja  si  criminel,  cncor  le  devenir ! 
Joseph  etoit  mon  freie...  6  fatal  souvenirl 
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N'est-ce  pas  moi,  grand  Dieu  !  qui,  soiircl  a  sa  tendressc, 

Aux  cnfants  d'Isniael  ai  vendu  sa  jeunessc ! 

Perdu  pour  sa  famille ,  errant  sous  d'autres  cicux , 

Si  le  trepas  cucor  n'a  point  fernic  ses  yeux, 

Sous  le  poids  de  ses  fers,  iniiocente  victime, 

II  apelle  en  pleurant  la  foudre  siir  mon  crime. 

Le  ciel  en  fut  temoin,  et  son  courroux  vcngeur 

Au  remords  devorant  abandonna  mon  coeur. 

Depuis  ce  jour  affreux,  accable  de  misere. 

Contraint  a  redouter  les  caresses  d'un  pere, 

D'un  vieillard  dont  ma  liaine  a  detruit  le  repos, 

Confiant  au  desert  mon  trouble  et  mes  sanglots, 

J'ai  supplie  la  mort...  la  mort  inexorable 

N'a  point  voulu  se  rendre  aux  desirs  du  coupable. 

L'Egypte  et  l'Arabie  ont  connu  nies  douleurs  ; 

Et  dans  tous  les  climats  je  traine  mes  malheurs. 

Helas !  c'etait  trop  peu  des  tourments  que  j'endure. 

II  fallait  que  Tamour  irrität  ma  blessure... 

(^avec  reßexion). 
Si  par  moi  de  Rhamnes  les  voeux  etaient  remplis , 
Je  verrais,  m'a-t-il  dit,  tous  les  miens  accomplis!  ..^ 
Alors,  jusqu'ä  sa  soeur  portant  mon  esperance, 
Almais....  Ah!  plutot  evitons  sa  presence, 
Et ,  ramenant  la  paix  dans  ce  coeur  abattu , 
Conservons,  s'il  se  peut,  un  reste  de  vertu. 

FIN    DU    PREMIER    ACTE. 
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ACTE  IL 
SCENE  PREMIERE. 

ALMAiS,  ZAME. 

ZAME. 

ll/NFiN.  le  jour  s'avance  oü  de  votre  liymenee 
Doit  biillcr  dans  ces  murs  la  pompe  fortunee; 
Oü  de  vingt  nations  les  chants  religieux 
Au  bonheur  d'Alniai's  inviteront  les  dieiix. 
II  est  temps  de  chasser  yotre  melancolie: 
Considerez  l'amant  ä  qui  le  soi  t  vous  lie. 

ALMAIS. 

Tu  sais  de  quel  espoir  mon  coeur  est  animtl, 
Et  combien  Oniasis  merite  d'etre  aime! 
Mais  depuis  quelques  jours,  cherchant  la  solitudf?. 
J'iornore  quel  devoir  ou  quelle  inquietude 
•L'eloignent  du  palais;  et,  s'il  revient  ä  moi, 
Lors  meme  que  ses  yeux  m'assurent  de  sa  foi , 
Un  trouble  involontaire  eleve  dans  son  ame 
En  ma  presence  encoi^  le  distrait  de  sa  flamme. 
L'aspect  de  Simeon,  ce  farouche  etranger, 
Tout  enseinble  l'emeut  et  parait  l'affliger. 
II  parle  d'im  vieillard,  d'un  destin  moins  contiaiie, 
Et  semble  me  cacher  quelque  important  mysteve. 
Ce  n'cst  pas  qu'un  soupcon  inquiet  et  jalou\ 
Insulte  le  mortel  qui  sera  mon  epoux. 
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Almais  ä  ce  point  ne  peut  s'etre  abaissee. 

Mais  un  triste  presage  occupe  ma  pensee, 

Et  l'heureux  avenir,  qui  fait  tout  mon  orgueil, 

Se  couvre  ä  mes  re^ards  d'un  Ion?  volle  de  deuil. 

Un  noir  pressen timent  malgre  moi  me  devore. 

ZAME. 

Loindevouscesterieiirs!  Eh!  quepeutcraindreencore, 
Quand  Pharaon  iui-meme  a  prevenu  son  choix , 
L'amante  d'ümasis,  et  la  fille  des  rois? 

ALMAIS. 

Plaise  aux  dieux  que  le  sang  dont  j'ai  recu  la  vie 
Ne  soit  pas  un  sujet  de  discorde  et  d'envie! 
L'eclat  de  ma  naissance  intimide  mon  coeui\ 
Plus  obscure,  j'aurais  plus  de  droits  au  bonhcur. 
Que  ne  m'est-il  permis  de  depouiller  moi-meme 
La  pompe  de  ce  rang  voisin  du  diademe ! 

ZA  ME. 

Eh  quoi!  d'un  sort  si  beau  meprisant  les  bienfaits!... 

ALM  Ais. 
Je  ne  vois  qu'Omasis. 

ZAML. 

Vos  voeux  sont  satisfaits. 
Du  roi  qui  vous  cherit  la  bonte  tutelaire... 

ALM  AIS. 

Mon  liymen  de  Pihamnes  enflamme  la  colere. 
En  vain,  poTir  admirer  le  sauveur  de  Memphis , 
L'Egypte  et  l'univers  ont  les  yeux  d'Almais; 
En  vain  les  malheureux  dont  il  seche  les  larmes 
Pour  soumettre  les  coeurs  lui  fournissent  des  armes; 
En  vain  tout  le  benit  :  mon  frere  sans  retour 
Lui  seul  ferme  l'oreille  ä  ces  transports  d'amour. 
Lui  seul  prodigue  encor  la  menace  et  l'injure. 
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II  va  tout  employer  pour  nie  rendre  parjurc. 

N'importe :  je  serai  fidele  ä  mes  liens. 

La  iiaUire  a  ses  dioits,  niais  l'amour  a  les  siens. 

Le  voici:  Justes  dieux,  touchez  son  ame  altiere! 

SCENE  IT. 

RHAMNES,  ALMAIS,  ZAME. 

RH  AMNES. 

Piincesse,  dois-je  encor  nie  nomnier  Aotie  frere? 
Et  la  raison ,  sur  voiis  i^eprenant  son  pouvoir, 
De  sousciire  ä  nies  lois  vous  fait-elle  nn  devoir? 
Bles  aieux  irrites  dans  la  tonibe  fremissent. 
A  leurs  ressentiments  nies  prieres  s'unissent. 
Du  soi  t  qui  nie  poursuit  conibattez  la  rigueur ; 
Armez-vons  de  l'orgueil  qui  convient  ä  ma  sceur ; 
Et  rejetant  la  niain  d'un  tiaitre  qui  m'offense... 

ALMAIS. 

Seigneur,  c'est  trop  garder  un  coupable  silence. 
Le  respect,  ou  peut-etre  une  juste  pudeur, 
Des  feux  dont  je  briilois  vous  ont  cache  l'ardeur. 
Lorsque  le  roi,  daignant  regier  nia  destinee, 
Ordonna  sous  vos  yeux  que  nia  main  füt  donnee , 
Vous  pütes,  tout  entier  au  besoin  de  hair, 
Croire  que  votre  soeur  ne  faisait  qu'obeir. 
II  n'est  plus  tenips  de  fcindre.  Oniasls  sut  me  plaire. 
Ma  foi  de  ses  vcrtus  est  ie  digne  salaire. 

RHAMNES. 

Sans  egard  pour  les  nceuds  qui  ni'unissent  a  vous, 

Votre  amour  insense  clioisit  un  tel  epoux ! 

Ne  vous  souvient-il  plus  quels  furent  nos  ancetres  ? 
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Que  TEgypte  autrefois  les  rcconnutpour  inaitres? 

Qiie  notre  race  enfin  que  vous  deshonore/* 

Remonte  aux  immortels  sur  le  Nil  adores? 

Abjurez  une  erreur  ä  voiis-menie  funeste. 

Peut-etre  l'insolent  que  cctte  cour  deteste 

A  de  son  faste  vain  ebloui  vos  regards  ? 

All  esclave  introduit  au  sein  de  ces  remparts, 

Un  caprice  du  prince  eleva  sa  bassesse 

Au  faite  d'un  pouvoir  dont  la  splendeur  me  blesse  j 

Un  caprice  nouveau  peut  Ten  precipiter» 

Mais  ce  lang  orgueilleux  oii  je  Tai  vu  monier 

N'etait-il  pas  le  mien?  Et  votre  ame  prcfere 

La  gloire  de  ce  traitre  a  la  gloire  d'un  frere  ? 

Et  vous  ni'osez  encore  avouer  votre  amoui? 

ALM  AIS,  'vivemejit. 
Que  m'importe  le  sang  dont  il  recut  le  jour? 
Je  ne  vois  que  sa  gloire ,  et  l'eclat  dont  il  brille ; 
Les  vertus  d'Omasis  lui  servent  de  famiile. 
Ces  pompeux  monuments  a  sa  voix  eleves, 
Les  jours  des  nations  par  ses  soins  conservis, 
Le  respect  de  Memphis  qni  par-tout  l'environne, 
Voila  ses  vrais  aieux ,  ses  droits ,  et  sa  couronne. 
En  ni'unissant  ä  lui  par  le  plus  saint  des  nceuds, 
Et  du  peuple  et  du  roi  j'acquitte  tous  les  voeux. 
Je  pourrais  dii-e  plus,  seigneur,  il  vous  honore; 
Votre  douleur  l'afflige;  et  le  ciel  qu'il  iniplore 
Dans  son  plus  doux  espoir  ne  le  sert  qu'ä  moitie, 
Si  votre  cceur  s'obstine  ä  son  inimitie. 

R  H  A  M  N  E  S. 

II  connait  donc  ma  liaine?...  Eh  bien,  qu'il  la  partagef 
Mais  qu'eloignant  de  vous  son  temeraire  hommage , 
II  m'epargne  un  affront  trop  penible  pour  moi. 


22  OMA  SIS. 

ALM  AIS. 

Je  pourrais  refuser  riiommage  de  sa  foi 
Renoncer  ä  riiymen  que  Pharaon  desire, 
Moi,  seigneur? 

R  H  Ä  M  .\  E  s ,  awec  im  soiirire  amer. 

Rendez-vous  aux  voeux  de  cet  empire. 
Ponr  la  derniere  fois  mon  orgueil  oflense 
A  la  soeur  de  Rhamnes  s'est  en  vain  adresse. 
Pres  de  vous  desormais  il  n'est  rien  qui  m'arrete. 
Adieu.  De  votre  hymen  qu'on  ordonne  la  fete. 

SCENE  III. 

ALMAIS,  ZAME. 

ALMAIS. 

Quel  est  donc  le  dessein  qu'il  semble  mediter? 

z  AaiE. 

De  ses  eniportements  on  doit  tout  redouter. 

ALMA  i  S. 

Je  tremble  qu'Omasis  ne  se  laisse  surprendre. 

ZAME. 

Les  yeux  de  Pharaon  veillent  pour  le  defendre. 

A  L  M  A  i'  S. 

Mon  coenr  sur  cet  espoir  peut-il  se  reposer? 
Je  suis  loin  d'Omasis ,  et  l'on  peut  tout  oser. 
C'est  a  inoi  d'eclairer  les  pieges  qu'on  lui  dresse ; 
Et  les  yeux  de  l'amour...  mais  le  voici. 
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SCENE  IV. 

OMASIS,  ALMAiS,  ZAME. 

OMASIS. 

Princesse, 
Le  juste  ciel  enfiii,  m'accordant  son  secours, 
N'opposc  plus  d'obstacle  au  bonheur  de  mes  jours. 
L'Egypte  avec  transport  attend  l'heure  sacree 
Oü  dans  le  temple  saint  la  fete  preparee... 
Mais  quel  trouble  inquiet  appercois-je  en  vos  yeux? 

ALMAIS. 

Helas !  n'avez-vous  rien  ä  demander  aux  dieux  ? 

OMASIS. 

D'oü  peut  naitre... 

ALM  Ais. 
Faut-il,  sui"  tout  ce  qui  respire, 
Que  vos  bienfaits,  selgneur,  n'aient  pas  le  meme  empire! 
Lorsque  tant  de  vertus  et  tant  d'augustes  lois 
Aux  voeux  de  l'univers  vous  assurent  des  droits , 
Que  les  peuples  lointains  conduits  sur  ce  rivage, 
En  vous  des  immortels  viennent  chercher  Firp^fe, 
Comment  quelques  ingrats  dans  l'ombre  revoltfii-»..  ? 
Et  voila  donc  le  prix  qu'on  garde  ä  vos  bontc-S ! 

OMASIS. 

Rhamnes  condamne  seul  un  espoir  legitime ; 
Je  le  sais  trop. 

ALM  Ais. 

Son  coeur  n'est  pas  fait  pour  le  crime  : 
Un  fol  orgueil  l'egare  et  traverse  nos  feux. 

OMASIS. 

Qiie  ne  ni'esl-il  permis  de  ix^poudre  a  505  vcciix! 


/ 
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Et  quc  ne  puis-je  ,  au  gre  de  son  impatience 
Lui  transmettre  le  poids  de  la  toute-puissance ! 
A  ses  desirs  bientöt  on  me  verrait  ceder 
Plus  content  d  obeir  qu'heureux  de  Commander. 
11  me  haitj  notre  amour  desarmera  sa  haine. 

ALM  AIS. 

Ah!  que  de  ma  terreur  vous  triomphez  sans  peine! 

Je  l'avoürai  ,•  mon  coeur  peut-eire  en  un  moment 

De  la  crainte  ä  l'espoir  passe  trop  aisement. 

De  mon  incertitude  en  secret  je  m'accuse. 

Je  vous  vois,  vous  entends,  l'amour  est  mon  excuse. 

Ün  mot  de  votre  bouche  adoucit  tous  mes  maux. 

Mais  lorsque  je  vous  dois  tant  de  bienfaits  nouveaux, 

Ke  poiurai-je  ä  mon  tour  etre  depositaire 

De  ce  fatal  secret  que  vous  voulez  me  taire? 

Quels  sont  ces  etrangers  qui  causent  votre  ennui? 

Et  ce  sage  vieillard... 

OMA  SIS. 

II  arrive  aujourd'hui ; 
Dans  une  heure  peut-etre  :  et,  s'il  est  vrai,  princesse, 
QuVi  riieureux  Omasis  votre  ame  s'interesse, 
Benissez  avec  moi  ce  grand  evenement. 

!*  ALMA  1  S. 

Quel  rapport  inconnu,  quel  secret  sentiment...  ? 

OMASIS. 

Est-il  dans  l'univers  im  peuple  si  sauvage 

Qui  n'admire  Jacob,  et  ne  lui  rende  hommage.^ 

Horeb  et  Ghanaan  l'appellent  Israel. 

Long-temps  de  ses  aieux,  saints  allies  du  ciel, 

L'Orient  reconnut  la  sagesse  profonde. 

La  gloirc  de  Icur  nom  touchc  au  bcrceau  du  monde; 

Et  Jacob,  digne  chef  de  leur  posterite, 
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Des  niains  du  Dicu  vlvant  ticnt  son  autorite. 
Bientot  il  va  conibler  ma  plus  chere  esperance. 
Notre  heureuse  union  n'attend  que  sa  prcsence. 
G'est  ä  Uli  de  benir  ce  niomeiit  solenuel , 
Et  d'arieter  sur  nous  les  yeux  de  rEternel. 

A  I.  M  A  i  s. 
A  ce  charme  flatteur  mon  amc  s'aliandonne. 
Je  voiis  quitte  ä  regret;  mais  mon  devolr  Tordonne. 
Des  desseins  de  Rhamnes  je  cours  vous  affranchir. 
II  me  reste  des  pleurs  qui  sauront  le  flechir. 

SCENE  V. 

OMASIS. 

O  toi,  dieu  d' Abraham,  dieu,  que  mon  pere  adore, 

Permets  ä  ton  Joseph  de  se  contraindre  encoie! 

Dans  la  pourpre  eclatante  oü  tu  m'as  fait  asseoh' , 

Tu  sais  quels  voeux  je  forme ,  et  quel  est  mon  espou' ; 

Combien  avec  ennui  je  vois  ma  destinee 

En  ces  chmats  lointains  au  pouvoir  condamnee, 

Et  que  le  seul  desir  oii  s'attache  mon  coeur 

Est  de  voir  ma  famille  admise  a  mon  bonheur ! 

Par  mon  ordre  en  ces  lieux  Benjamin  va  se  rendre. 

Sachons,  sans  me  trahir,  lui  pailcr  et  l'entendre. 

O  mon  eher  Benjamin!  sous  le  toit  paternel 

Je  ne  recus  jamais  ton  baiser  fraternel. 

Au  temps  de  mes  malheurs  ta  naissante  paupiere 

A  peine  du  soleil  essayait  la  lumicre. 

C'est  lui-meme...  O  tendresse!  6  penibles  combats! 

Et  le  voir ,  et  ne  point  le  serrer  dans  mes  bras  I 
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SCENE  VL 

OMASIS,  BENJAMIN. 

OMASIS. 

Approchez,  Benjamin. 

BENJAMIN,  tim  idement. 
Seigneur ! 

OMASIS. 

Le  ciel  prospere 
A  vos  embrassements  va  rendre  votre  pere. 
On  m'a  dit  envers  lui  votre  pieux  amour. 
Vous  le  verrez. 

BENJAMIN. 

Bientot... 

OMASIS. 

Avant  la  fin  du  jour. 
Le  Dieu  que  vous  servez  prend  soin  de  le  conduire: 
De  cet  evenement  j'ai  voulu  vous  instruire. 

BENJAMIN. 

Que  de  graces,  seigneur,  nous  allons  vous  devoir ! 

Je  ne  suis  pas  le  seul  cjue  ranime  l'espoir. 

Oiu,  laspect  de  Jacob,  comnie  un  astre  propice, 

D'un  frere  malheureux  finira  le  supplice. 

Qu'il  me  tarde  en  ses  bras  d  amener  Simeon ! 

OMASIS. 

Ainsi  le  vaste  erapire  oü  regne  Pharaon , 
L'eclat  de  cette  cour,  rien  ne  peut  le  distraire, 
Ni  suspendre  un  uioment  sa  langiieur  solitaire? 

BENJAMIN. 

Son  coeur  cherche  un  repos  qu'il  n'a  polnt  obrcnu. 
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OM  \SIS. 

Au  sein  de  ce  palais  malgre  lui  retcnu, 

Les  Souvenirs  touchants  des  bords  qui  Tont  vu  naitre 

Sous  un  ciel  etranger  le  poursuivent  peut-etre. 

Ca  part.J 
Sans  doutc  il  est  cruel  de  s'en  voir  ex.ile ! 

fhaiit.J 
Mais  de  quels  maux  encor  seralt-il  accable  ? 

BENJAMIN. 

Je  ne  les  connais  pas. 

OMASIS. 

Depuis  quand  son  visage 
Est-il  enveloppe  de  ce  sombre  nuage  ? 

BEN J  AMIN. 

Je  Tignore.  Mes  yeux  commencaient  ä  s'ouvrir 
Que  deja  Simeon  etait  las  de  souffrir. 
Seulement  on  m'a  dit  que  sa  douleur  amere 
Naquit  le  meme  jour  qui  nous  piiva  d'un  frere. 

OMASIS. 

D'un  frere!  et  quel  malheur  a  termine  son  sort? 

BENJAMIN. 

Les  lions  affames  lui  donnerent  la  mort. 

OMASIS. 

Quel  fut  son  nom  ? 

BENJAMIN. 

Joseph. 
OMASIS,  viuement. 

Dans  un  ä^e  sl  tendre 
Nul  appui ,  nul  secours  ne  put-il  le  defendre  ? 
Parlez,  eclaircissez  mes  doutes  curieux. 

BEN  J  AMIN. 

Les  Voiles  de  la  nuit  enveloppaient  les  cieux , 
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Et  nos  troupcaux  au  loin  errant  depius  Fanrore 

Au  heicail  protecteur  ne  rentraient  pas  encore. 

Jacob  intfmicic;  tremblait  pour  ses  enfants. 

Mais  Joseph,  le  soutien  qu'esperaient  ses  vieux  ans 

Joseph  ,  que  pres  de  hii  retenait  son  jeune  ä-e :      ^ ' 

«  O  mon  pere,  dit-il,  au  prochain  paturage  *' 

«  Je  vais  porter  nies  pas  et  presser  le  retour 

"  Des  enfants  de  Lia,  si  chers  ä  ton  amour. 

«  Va,  je  leur  parlerai  de  notre  impatience, 

«Et  des  pleurs  qu'Israel  donne  ä  leur  longue  absence  «. 

11  ditj  et  dans  la  plaine  il  s'elance  soudain. 

Deja  brillaient  la  pourpre  et  l'azur  du  matin  j 

II  ne  revenait  pas ;  mais  ä  l'heure  brillante 

Oü  s'ouvre  du  midi  la  route  etincelante, 

Päles,  defigures,  et  couverts  de  sueur, 

De  leurs  troupeaux  suivis,  mes  freres...  6  douleur! 

Simeon,  a  leur  t^te,  et  d'une  main  tremblante  , 

Offre  aux  yeux  de  Jacob  une  robe  sanglantej 

La  robe  de  Joseph,  qui,  dans  ronibre''egare', 

Par  des  monstres  cruels  vient  d'^^tre  devore. 

J  etais  bien  jeune  alors  et  ne  pouvais  comprendre 

D'oü  naissaient  tous  les  pleurs  que  je  voyais  repandre. 

Mais  quand  Tage  eut  enfin  eclaire  ma  raison , 

Je  partageai  le  deuil  de  loute  ma  maison. 

OMASIS,  apart. 
Cruels!  c'etait  donc  peu  d'outrager  la  nature. 
Vous  avez  au  forfait  ajoute  Timpostuie. 

fhaut.J 
Le  temps  a  de  Jacob  adouci  les  reffrets. 

BENJAMIN. 

Le  temps  semble  ajouter  a  ses  tourmens  secrets  : 
Le  calnie  et  le  bonheur  ont  fui  de  sa  demeure  j 
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C'est  avec  moi  qii'il  souffre ,  avec  moi  seul  qii'il  pleure 
De  son  fils  blen  alnie  le  fiinestc  trepas^ 
Et  mes  soins  assidus  ne  Ic  consolent  pas. 
Qiie  dis-je?  mes  regards,  mes  traits,  et  mon  langage, 
Ma  voix,  tout  de  Joseph  lui  retrace  rimage. 
Par  nos  tremblantes  mains  son  tombeau  fut  creuse. 
Triste  et  vain  moniiment  de  nos  pleurs  arrose  ! 
A  Tonibre  des  palniiers,  dans  le  vallon  tranquille, 
Si  fecond  autrefois,  maintenant  si  sterile, 
II  s'eleve;  et  Jacob,  de  cendre  tout  couvert, 
Redeniande  son  fils  ä  ce  louibeau  desert. 

OM  ASIS. 

Eh  bien  !  je  calmerai  la  douleur  qui  le  presse. 
Cette  cour  est  l'asile  ouvert  ä  sa  vieillesse  5 
Vos  freres  et  Jacob  pres  de  moi  reunis... 

BENJAMIN,  avec  un  cffioi  iia'if. 
Eh  quoi!  de  Clianaan  sommes-nous  donc  bannis? 
Jacob  et  ses  enfans  perdront-ils  la  hiniierc, 
Sans  revoir  de  Bethel  la  grotte  hospitaliere, 
La  plaine  de  Seir,  et  les  champs  fortunes 
Qu'aux  neveux  d'Isaac  le  Seigneur  ä  donnes  ? 

OMAS  IS. 

Mon  pouvoir  en  ces  lieux  vous  fonde  une  patrie. 

BENJAMIN. 

Gelle  oü  Dieu  nous  fit  naitre  est  la  seule  cherie. 

OM  ASIS. 

Mes  bienfaits  pour  Jacob  seraient-ils  sans  appas  ? 

BENJAMIN. 

La  tombe  de  Joseph  est-elle  en  ces  climats  ? 

o  M  A  s  I  s ,  ^e  contenant. 
eher  enfant!...  quTsrael  conserve  I'esperance. 


3o  OMAS  IS. 

BENJAMIN. 

Si  du  moins  Simeon  de  sa  longue  souffrance 

Respi^ait  ä  l'abri  de  vos  soins  geneieux! 

Mon  pere,  j'en  suis  sur,  "^erait  nioins  malheureux. 

Mais  pourqiioi  Simeon  a  nia  soUicitude 

Cache-t-il  le  secret  de  son  inquietude? 

Ah !  de  quelques  ennuis  que  son  coeur  soit  trouble 

S'il  pouvait  vous  entendre  11  serait  ronsole. 

Image  du  Seigneur,  votre  bonte  touchante 

Accueille  l'infortune  ä  vos  pieds  gemissante. 

Timide,  devant  vous,  je  venais  malgie  moi. 

J'ose  vous  ecouter,  et  je  n'ai  plus  d'effroi. 

OM  A  s  I  s ,  eniu  au  dernier  point. 
J'aime  ä  voir  la  pitie  qu'un  frere  vous  inspire. 
Peut-etre  il  n'est  pas  loin  d'un  repos  qu'il  desire. 
Si  l'aspect  de  Jacob  doit  calmer  ses  tourmens, 
II  jouira  bient6t  de  ses  embrassemens. 
Allez ;  esperez  tout  de  sa  leconnoissance , 
Et  du  dieu  d'lsrael ,  et  de  votre  innocence. 

SCENE  YII. 

OMASIS. 

Ah !  respirons  enfin  du  trouble  oü  je  me  vois. 
Cet  entretien  naif,  cette  touchante  voix, 
Ces  pieux  souvenirs  presens  ä  ma  pensee, 
Tout  reiombe  ä  la  fois  sur  mon  ame  oppressee. 
II  est  donc  vrai ;  Jacob ,  use  par  la  douleur  ^ 
Du  fils  qu'il  a  perdu  deplore  le  malheur ! 
Sous  le  poids  des  regrers  sa  vieillesse  succombe. 
II  appellc  Joseph,  il  pleure  sur  sa  lombe... 
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Sur  sa  tombe!...  et  je  vis;  et  bientot  en  ces  lieux 
Ce  pere  inforlune,  conduit  devant  mes  yeux, 
Va  retroiiver  son  fils  que  le  clel  lui  renvoie! 
Mais,  grand  Dieu!  dans  mes  bras  s'il  expirait  de  jole! 
Je  sens  mon  coeur  fremir!...  Ah!  menageons  le  sien. 
Prcparons  par  degres,  dans  plus  d'un  entretien, 
Son  äge  et  sa  faiblesse  ä  l'aveu  plein  de  charmes 
Qiii  doit  tarir  enfin  la  source  de  ses  larmes. 
Chere  Almais!  pardonne  a  mon  egarement , 
Ta  main  ne  suffit  pas  ä  ton  heureux  amant. 
Apres  quinze  ans  de  deuil ,  apres  tant  de  misere , 
II  man  que  ä  mon  bonheur  un  regard  de  mon  pere. 

FIN    DU    SECOND    ACTE. 
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ACTE  III. 


SCENE  PREMIERE. 

ALMAÜS,  ZAME. 

ALMAIS. 

V^HERE  Zame,  les  dieux  sensibles  ä  ma  plainle 
Bannissent  de  mon  coeur  le  soupcon  et  la  crainte. 
J'ai  ßeclii  de  Rhanines  l'implacable  courioux  j 
II  consent  qu'Omasis  devienne  mon  epoux. 

ZAME. 

Mais  n'en  croyez-vous  pas  une  apparence  vaine.'* 

ALMAIS. 

Pour  cesser  de  hair  faut-il  donc  tant  de  peine  ? 
Oui,  Rhamnes  est  sincere;  il  est  ne  genereux. 
Eh!  pouvait-il  long-temps  se  montrer  rigoureux? 
Insensible  ä  mes  pleurs,  pouvoit-il  meconnaitre 
Les  vertns  d'Omasis,  et  l'ordre  de  son  maitre.i* 

ZAME. 

Princesse,  pardonnez  un  doute  injurieux: 
Puissent  sur  vos  destins  veiller  les  justes  dieux! 
Et  bientot  de  Thymen  la  flatteuse  assurance... 
Mais  on  vient. 

ALMAIS. 

Simeon ! 

ZAME. 

Eviiez  sa  presencej 
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Laissons-le  ä  ses  chasjrins. 

ALMAIS. 

Et  pourquoi  Teviter? 
L'aspeol  d'un  malheureux  est-il  a  redouter? 
Tu  sais  qu'a  ses  destins  Omasis  s'interesse. 
Et  la  pitie  jamais  ne  fut  une  faiblesse. 

SCENE  IT. 

'     SIMEON,  ALMAIS,  ZAME. 

siMEON,  sajis  la  voir. 
Oui,  je  saurai  me  vaincre:  esperons  qu'a  la  fin 
Et  la  haine  et  l'aniour  se  tairont  daas  mon  sein. 

ALMA  IS. 

Faut-il  qu'a  vos  tourmens  abandonne  sans  cesse, 
Rien  ne  puisse  de  vous  ecarter  la  tristesse! 
Ne  verra-t-on  jamais  de  vos  traits  obscurcis 
S'eloigner  la  päleur  et  les  mornes  soucis  ? 

SIMEON. 

Jamais. 

ALM  Ais. 

De  vos  chaffrins  la  cause  est  isfnoree. 
Omasis,  qui  voudi^ait  ä  votre  anie  egaree 
Rendre  ce  calme  heureux  qu'elle  semble  appeler, 
Par  de  nouveaux  bienfaits  saura  vous  consoler. 

SIMEON. 

Omasis  !  ah!  plutot  dans  ma  douleur  extreme 
Laissez-moi  me  flatter  que  vous  daignez  vous-meme 
Plaindi^e  en  secret...  mais  non,  fuyez  ioin  d'un  morlel 
Des  le  berceau  promis  aux  vengeances  du  ciel. 
Conduit  en  ces  climats  par  les  ordres  d'un  pere 

3 


36  ÜMASIS. 

O  fatale  beaute,  voilä  donc  les  adieux! 
Et  tu  crois  que,  temoin  tl'un  hymen  odieux... 
Ciel ,  qui  dans  ta  fureur  rae  dünnas  l'existence , 
Qui  j)ar  taut  de  revers  eprouves  ma  constance , 
Dont  le  blas  sur  mes  jours  aime  a  s'appesantir, 
Toi,  que  n'ont  pu  toucher  quinze  ans  de  repentir, 
Enfin  protege-nioi ,  lorsqiie  tout  m'abandonne! 
L'abynie  est  sous  mes  pas,  le  crime  m'environne; 
Je  voulais  fuir...  c'est  toi  qui  ne  l'as  point  permis. 
Eh  bien ,  ä  ta  colere  aveuglement  soumis , 
Je  n'ecouterai  plus  que  l'exees  de  ma  rage, 
Et  mes  nouveaüx  forf'aits  seront  ton  seul  ouvrage ! 
Du  tyran  qui  m'enchaine  ordonnes-tu  la  mort? 
J'obeis...  mais  au  moins  sauve-moi  du  remord. 
Malheureux,  qu'ai-jedit? 

SCENE  IV. 

RHAMNES,  SIMEON. 

RH  AMNES. 

Votre  coeur  magnanime 
Partage-t-il  enfin  le  courroux  qui  ra'anime? 

SIMEON. 

Que  me  demandez-vous,  et  quel  est  votre  espoir? 

RHAMNES. 

Ne  le  savez-vous  pas  .'* 

SIMEON. 

Je  crains  de  le  savoir. 

RHAMNES. 

Avec  moi  desormais  cessez  de  vous  contraindre. 
Songez  que  d'Omasis  nous  ayon»  tout  ä  craindrej 
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Que  le  molndre  retard ,  funesie  a  nos  projets , 
Peut  arreter  sur  nous  ses  soupcons  inquiets. 
Mais  c'est  peu  de  punir  celui  quL  nous  offense ; 
Le  faible  Pharaon ,  declm  de  sa  puissance , 
Vain  fantome  de  roi  sur  le  trone  endormi , 
Doit  au  fond  du  cercueLl  suivre  notre  ennemi. 
Qu'ils  perissent  tous  deux!  Au  gre  de  notre  aiiente 
S'arme  des  conjures  la  foule  impatientc. 

siMiiO^r. 
Mes  voeux  seront  pour  vous,  n'exigez  rien  de  plus. 

RH  AMXKS. 

De  quel  trouble  vos  sens  paraissent-ils  emus? 

SIMEON. 

Mille  combats  divers  sc  disputent  mon  ame; 
Une  egale  fureur  et  nVirriie  et  nVenllamaie. 
Je  veux  la  vaincre. 

RHAM^^iKS. 

]N[on,iln  est  plus  temps. 

SIMEOX. 

Ell  quoi! 
Mon  sort  vous  permet-il  de  disposer  de  moi? 

RHAMNES. 

Quelle  iudigne  terreur  suceede  a  votre  audace! 
Faut-il  encor,  faut-ll  qu'a  vos  yeux  je  retrace 
La  honte  et  les  mepris  qui  vous  sont  destines.  ^ 
Que  par  un  ordre  injuste,  en  ces  climats  trames, 
Je  vous  montre  Jacob  et  vos  malheureux  h-eres 
Yenant  de  votre  exil  partager  les  unseres ! 
Et  lorsque  mes  amis  vous  oifreat  leurs  soutiens, 
Qu'ils  brCdent  de  veuger  vos  affronts  et  les  nuens 
Ou'ils  vous  laissent  l'honneur  de  marcher  a  le.r  tete, 
Je  ne  sais  quel  effmi  vaus  gkce  et  vous  arrete. 
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O  fatale  beaute,  voilä  donc  les  adieux! 
Et  tu  crois  que,  temoin  d'im  hynien  odieux... 
Ciel,  qui  dans  ta  fureur  nie  donnas  l'existence, 
Qui  par  tant  de  revers  eprouves  ma  constance , 
Dont  le  bras  sur  nies  jours  alnie  u  s'appesantir, 
Toi,  que  n'ont  pu  toucher  quinze  ans  de  repentir, 
Enfin  protege-moi ,  lorsqiie  tout  m'abandonne! 
L'abynie  est  sous  mes  pas,  le  crime  m'environnej 
Je  voulais  fuir...  c'est  toi  qui  ne  l'as  point  permis. 
Eb  bien ,  ä  ta  colere  aveuglement  soumis , 
Je  n'ecouterai  pkis  que  Texces  de  ma  rage, 
Et  nies  nouveaüx  forfaits  seront  ton  seul  ouvrase ! 
Du  tyran  qui  m'enchaine  ordonnes-tu  la  mort? 
J'obeis...  niais  au  moins  sauve-moi  du  remord. 
Malheureux,  qu'ai-je  dit? 

SCENE  IV. 

RHAMNES,  SIMEON. 

RHAMNES. 

Votre  coeur  magnanime 
Parlage-t-il  enfin  le  courroux  qui  m'aninie? 

SIMEON. 

Que  me  demandez-vous ,  et  quel  est  votre  espoir  ? 

RHAMNES. 

Ne  le  savez-vous  pas  .>* 

SIMEON. 

Je  crains  de  le  savoir. 

RHAMNES. 

Avec  moi  desormais  cessez  de  vous  contraindre. 
Songez  que  d'Omasis  no«s  avons  tout  ä  craindrej 
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Que  le  moincire  retard ,  funeste  h  nos  projef s , 
Pcut  arreter  sur  nous  ses  soupcons  inquiets. 
Mais  c'est  peu  de  punir  celui  qui  nous  offense; 
Le  faihle  Pharaon,  decliu  de  sa  piiissance, 
Vain  fantome  de  roi  sur  le  tronc  endormi, 
Doit  au  fond  du  cercueil  suivre  notre  ennemi. 
Qu'ils  perissent  toiis  deux!  Au  gre  de  notre  allente 
S'arme  des  conjures  la  foule  impatientc. 

SIMEo^^ 
Mes  voeux  seront  pour  vous,  n'exigez  rien  de  plus. 

Uli  AMNi: s. 

De  quel  trouble  vos  sens  paraissent-ils  emus? 

SIMEOX. 

Mille  combats  divers  sc  disputent  mon  anic ; 
Une  egale  fureur  et  m'irriie  et  m'euilamme. 
Je  veux  la  vaincre. 

RH  AM^JKS. 

Non,  il  n'est  plus  temps. 

SIMEOX. 

Eh  quoi! 
Mon  sort  vous  permet-il  de  disposer  de  moi.^ 

R  HA  MX  ES. 

Quelle  indigne  terreur  succede  a  votre  audace! 
Faut-il  encor,  faut-il  qu'a  vos  yeus  je  retrace 
La  honte  et  les  mepris  qui  vous  sont  destines  ? 
Que  par  un  ordre  injuste,  en  res  cllmats  traines, 
Je  vous  montre  Jacob  et  vos  malheureux  Ireres 
Yenant  de  votre  exil  partager  les  miseres.»^ 
Et  lorsque  mes  amis  vous  offreat  leurs  soutiens, 
Qu  ils  brulent  de  venger  vos  affronts  et  les  niiens  , 
Qu'ils  vous  laissent  l'honneur  de  marcher  ä  leL.r  tete , 
Je  ne  sais  quel  effxoi  vous  gkce  et  vous  anete! 
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SIMEON. 

J'abhorre  d'Omasis  les  coupables  desseins; 
Mais  ne  me  comptez  point  parmi  ses  assassins. 

RH  AM  N  ES. 

II  suffit:  je  A'ois  trop  qu'un  honteux  esclavage 
Du  fils  des  rois-pasleurs  a  brise  le  covirage; 
Je  ne  voiis  presse  plus:  laissez,  laissez  ma  soeur 
Aux  autels  de  nos  dieux  jurer  son  deshonneur, 
Et  demain ,  se  joignant  au  traitre  qui  me  brave , 
Associer  mon  nora  ä  celui  d'un  esclave. 

SIMEO>'. 

P'un  esclave!  et  comment? 

RH  AMNES. 

Oul ,  cet  audacieux 
Qui ,  jusque  sur  ma  soeur  osa  lever  les  yeux, 
Qui  trappe  vos  regärds  de  sa  magnificence, 
Au  sang  le  plus  obscur  a  puise  la  naissancc ; 
Mais  eu  depit  des  voeux  pour  sa  chüte  formes, 
Demain,  entre  ses  bras,  celle  que  vous  aimez.... 

SIMEON. 

Que  j'alme! 

RH  AM^ES. 

Cette  ardeur  que  vous  clierchez  ä  taire, 
Depuis  long-temps  pour  moi  n'etait  plus  un  mystere. 
Je  vous  vis;  nia  pilie  consolant  vos  cliagrins, 
Vous  permil  d'eatrevoir  de  plus  lieuieux  deslins; 
Et  quand  je  vous  pressais  de  servir  ma  vengeance, 
Avec  tous  vos  desirs  les  raiens  d'intelligence 
jleservaicnt  Almais... 

SIMEON. 

Ne  m'abusez-YOus  pas  ? 
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RHAMNES. 

J'en  älteste  les  dieux,  soutiens  de  ces  etats. 
Voyez  a  quel  destin  la  gloire  vous  appelle; 
Si  le  peril  est  grand,  la  reconipcnse  est  belle. 

SIMEON. 

Almais ! 

RH  AMNES. 

Tout  un  peuple  aftranclii  par  vos  coups , 
De  benir  votre  nom  va  se  montier  jaloux. 
Votre  bonheur,  le  mien,  le  salut  de  Fempire, 
Tout  repose  en  vos  mains. 

SIMEOX. 

Almais !  6  delire ! 

RHAMNE&. 

Fiappez,  eile  est  a  vous. 

SIMEON. 


Disposez  de  mou  bras. 

R  H  A  M  N  E  S. 


Oui,  qu'Omasis.. 


SIMEON. 

Reglez  l'heure  de  son  trepas ; 
Que  jusque  dans  son  coeur  ma  haine  vengeresse... 

RH  AMNES. 

C'est  l'epoux  d'Almais  que  sur  mon  sein  je  presse! 
Mais  qu'un  dernier  sernient  vous  reunisse  ä  moi. 

SIMEOX. 

Le  prix  qui  m'est  offert  vous  repond  de  raa  foi. 

RH  AMNES. 

Vous  comblez  tous  mes  voeux.  L'accord  de  notre  haine 
Va  rendre  du  tyran  la  chute  plus  certaine. 
A  nos  coups  desormais  rien  ne  peut  le  ravir, 
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Et  (leja  mille  bras  sont  prets  ä  nous  servir. 

on  entetid  du  briiit. 
On  vient...  separons-nous. 

C II  sort) 

SCENE  V. 

OMASIS,  SIMEON. 

srMEo:v,  apart. 

Ciel !  Omasis  kü-meme ! 

OMASIS. 

Demeurez,  Simeon.  Par  im  ordre  suprerne 
Depuis  qu'en  ce  palais  vos  pas  sont  retenus, 
De  vos  chagrins  profonds  et  toujoiirs  inconnus 
J'ai  cru  nc  pas  devoir  penelrer  le  mystere : 
Mais  sur  les  bords  du  Nil  arrive  votre  pere; 
L'alegresse  l'attend  au  sein  de  nos  remparts; 
Et  je  ne  pretends  pas  que  ses  premiers  regards 
S'arretent  sur  un  (ils  ä  la  douleur  en  proie, 
Et  que  votre  tristesse  empoisonne  sa  joie. 

SIMEON'. 

Mes  maux  par  son  aspert  ne  seront  point  cahnesj 
Et  ses  yeux  ä  mes  pleurs  se  sont  accoutumes. 

OM  ASIS. 

II  est  temps  d'anpaiser  cette  longue  souffrance. 
Simeon,  vous  pouvez  renaitre  a  l'esperance. 

SIMKON. 

Je  n'cn  ai  pas  besoin,  et  des  consolateurs, 
Loin  de  les  adoucir,  initent  mes  douleurs. 

o  M  A  s  I  s. 
Se  peut-il  qu'ä  ce  point  ma  pitie  vous  afflige  H 
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Piirlez-moi  sans  detour ;  votre  inreret  l'exige. 
Redoutez-vous  Jacob?  ma  bonte  pros  de  lui 
Peut  en  votre  faveur  s'eniployer  aujouid'hui. 
Blentot  ä  vos  desirs  sa  lendiesse  rendiie... 

SIMKON,   vivrmcjit. 
Qui  vous  a  dit,  seigneur ,  quo  je  l'avais  perdue? 

OMA  S  IS. 

Je  ne  le  pense  pas  :  mais  panul  ses  eiifans 
ün  pere  a-t-il  toujours  de  ses  soins  complaisans, 
De  son  sincere  amour,  fair  vin  egal  partage? 
Peut-etre  que  Jacob  au  dechn  de  son  a^c 
Aurn ,  saus  le  vouloir  causant  votre  malbeur, 
Par  quelque  pieteience  afilige  votre  coeur? 

SIMEON. 

Sous  ses  augustes  lois  ses  fils  vivent  ensemble. 
Dans  son  sein  vertueux  sa  bonte  nous  rassemble. 
Sil  etait  vrai  pouriant  que  son  inj  aste  choix 
Eül  a  Tun  de  ses  fils  transporte  tous  nos  droits, 
Je  devrais  par  respect  autant  que  par  tendresse 
D'un  pere  ä  tous  les  yeux  derober  la  faiblesse. 

OMA  SIS. 

On  a  vu  bien  souvent  des  Ireres  divises 
Par  un  orgueil  jaloux  Tun  ä  Tautre  opposes  j 
Bien  souvent  leurs  debats,  excites  par  Tenvie, 
De  l'auteur  de  leurs  jours  afÜigerent  la  vie. 
Par  eux  de  sa  maison  le  calme  fut  absent ; 
De  tout  juste  reproche  etes-vous  bien  exempt.i* 

SIMEON. 

Ell !  pour  n'avoir,  seigneur ,  nul  reproche  ä  me  faire, 
Sans  doute  il  eüt  fallu  qu  a  nioi-meme  contraire , 
Je  visse  d'un  front  cabne  et  d'un  o^il  assure 
Sous  le  toit  paternel  un  autre  prefere ! 
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OMASIS. 

Siraeon ,  le  secret  que  trahit  votre  bouche 

Plus  que  vous  ne  pensez  m'interesse  et  me  touche 

siMEON  ,   trouble. 
Je  n'ai  rien  dit. 

OMASIS. 

AUons ,  achevez  de  m'ouvrir 
Un  coeur  qui  saigne  encore,  et  que  je  viens  guerir. 
C'est  ä  moi  de  fei  mer  ses  blessures  cruelles , 
De  ramener  vers  vous  les  bontes  paternelles. 

SIME  ON. 

Qu'osez-vous  dire ,  helas ! 

OMASIS. 

Quoi!  vous  me  repoussez! 
Votre  coeur  se  refuse  ä  mes  soins  empresses ! 

siMEON,  a  part. 
O  ciel ! 

OMASIS. 

Mais  plus  que  vous  Benjamki  fut  sincere. 

SIMEON. 

Benjamin ! 

OMASIS. 

II  m'a  dit  que  le  trepas  d'un  frere 
Nourrissait  dans  votre  ame  un  cruel  souvenir. 
On  ie  nommait  Joseph.  Vos  yeux  Tont  vu  perir... 

SIMEON,  hors  de  lui. 
Sans  doute. 

OMASIS. 

Et  de  regrets  votre  ame  dechiree 
Deplore  a  chaque  instant  sa  inort  prematuree  ; 
Et  par-tout  son  image  (apart),  II  se  trouble;  o  bonheur ! 
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s  I M  E  o  \ ,  h  pari. 
Joseph...  Toujours  ce  nom  brisera-t-ll  mon  coeur.^ 

(hautj. 
Ell !  qui  vous  a  permis  de  desceiulre  en  moi-meme? 
D'inteiToger  nies  pleurs,  nion  desespoir  extreme? 
Je  sanrai  m'affranchir  de  votre  injuste  loi: 
Je  m'appartiens  encorj  ma  douleur  est  ä  moi : 
Et  si  j'ai  des  secrets,  loin  de  vous  les  appiendre, 
Ils  doivent  au  tonibeau  se  perdre  avec  ma  cendre. 

OMASIS.      . 

Sous  quelque  grand  forfait  seriez-vous  accable  ? 
La  vertu  la  plus  ferme  a  souvent  chancele. 
Mais  l'avenir  vous  reste;  il  vous  promet  encore 
Cette  Iranquillite  que  votre  coeur  implore. 

SIMEON. 

Eh  !  que  pretendez-vous  ? 

OMAS  IS. 

Recevoir  vos  aveux. 

SIMEON. 


Je  ne  le  puis. 

Parlez. 


OMA  SIS. 


SIMEON. 

De  quel  droit.'* 

OMAS  IS. 

Je  le  vcux... 
Simeon ,  est-ce  ä  vous  de  soupconner  mon  zele  ? 

SIMEON. 

Quoi !  rien  ne  peut  flechir  votre  rage  cruelle  ? 
A  nies  mortels  ennuis  croyez-vous  prendre  part, 
En  venant  dans  mon  cceur  retouiner  le  poignard  ? 
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'  Est-ce  votrc  pitie  qui  me  charge  de  chaines, 
Qiii,  tiainajit  un  vieillard  sur  ces  rives  lointaines, 
Du  sein  de  sc-;  t'oyers  Tarraclie  pour  jainais? 
Mettez-vous  i'esclavage  au  rang  de  vos  bienfaits? 
Suis-je  votre  TJctinie?  et  votre  humeur  althere 
Croit-elle  assujeltir  mon  anie  tout  entiere? 
All!  lorsqu'a  votre  aspect  je  tressaillis  d'liorreur, 
Je  ne  fus  point  frappe  d'une  vaine  ten-eur. 
Le  ciel  m'avertissait  qu'un  jour  h  votre  audacc 
Je  devrais  mon  opprobre  et  celui  de  ma  race. 

'  OMA  SIS. 

G'est  vous  qiil  m'accuscz!  Tai-je  bien  eutendu? 
Ainsi  donc  de  mes  soins  tout  le  fruit  est  perdu! 
Long-temps  temoin  secret  de  ce  desordre  extreme  , 
Je  venais  aujourd'hul  vous  sauver  de  vous-meme; 
Et,  sourd  ä  mes  accents,  ingrat  ä  mes  bienfaits, 
Vous  m'otez  la  douceur  de  a'oms  rendre  la  paix! 
Eh  malheui'eux!  moi  seul  je  'Douvais  vous  la  rendre. 
Insense  !  contre  moi  vous  osez  vous  defendre  ! 
Vous  parlez  de  terreur!  Savez-vous  bien  pourquoi 
Mon  aspect  dans  vos  sens  a  repandu  Teffroi  ? 
Si  d'un  trouble  imprevu  vous  ne  futes  point  maitre , 
Combien  vous  fremiriez  si  vous  pouviez  connaitre... 
Mais  il  faut  vous  quitter :  j'en  gemis.  Gependant 
Gardez-vous  d^ecouter  un  conseil  imprudent : 
Je  sais  avec  quel  art,  quelle  perfide  adresse 
A  ses  läches  fureurs  Rhamnes  vous  Interesse. 
Redoutez  un  courroux  las  de  se  conienir; 

(apart). 
Je  voulais  un  remords,  je  n'ai  pu  l'obtenir! 
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SCENE  VI. 

SIMEON. 

Qu'exigeait-11  de  nioi  ?  qu'a-t-il  ose  me  dire? 

D'oü  vient  qua  dans  mon  cwur  ses  yeiix  cherchaient  a  lire? 

Poiirquoi  de  mon  secret...  l'aiiroit-il  penelre?... 

O  Dieu!  siu'  mon  forfail  si  Jacob  eclaire... 

SCENE  VII. 

BENJAMIN,  SIMEON. 

BENJAMIN. 

O  mon  chei'  Simeon,  qu'une  vive  alegresse 
De  ce  front  tenebreux  eloigne  la  tristesse. 
Notre  pere  ä  l'instant  entre  dans  ces  i'emparts. 

SIMEON. 

Que  dis-tu  ?  quoi ,  Jacob ! 

BENJAMIN. 

Mon  frere,  quels  regards ! 

SIMEON. 

II  vient...  dans  quel  moment!  eternelle  justice! 

BENJAMIN. 

II  te  cherit  toujours. 

SIMEON. 

Et  voilä  mon  supplice. 
Dans  son  sein  paternel  il  peut  te  recevoir. 
Qiiand  j'etais  vertueux  j'aimais  a  le  revoirj 
Maintenant  son  aspect  me  glace  d'epouvante. 
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BENJAMIN. 

Jacob  crun  dieu  de  paix  est  Fimage  vivante. 
Suis-moi. 

SIMEOIN". 

Ne  vient-il  pas  arme  de  sa  fureur  ? 
N'a-t-il  pas  devant  lui  Fange  exterminateur? 
Reponds... 

BENJAMIN. 

Espere  tout  de  sa  bonte  propice. 

SIMEON. 

II  faut  loin  de  ses  yeux  que  mon  sort  s'accomplisse. 
Je  veux,  je  dois  le  fuir. 

BENJAMIN. 

Je  ne  te  quitte  pas. 
SIMEON,  en   desordre, 
Benjamin ,  garde-toi  d'accompagner  mes  pas. 

SCENE  VIII. 

BENJAMIN. 

D'un  pere  en  sa  faveur  prevenons  la  cleinence; 
Couronspres  de  Jacob...  mais  lui-meme  s'avance. 

SCENE  IX. 

JACOB,  BENJAMIN,  NEPHTALI,  RÜBEN, 

ENFANS    DE    JACOB. 
BENJAMIN. 

pere ,' 

JACOB. 

Quels  accens ! 
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BEN  JA.  MIX. 

Reconnais  Benjamin ; 
C'est  ton  fils  bien  aime  qui  pleure  sur  ton  sein. 

JACOB. 

Pardonne,  mon  eher  fils;  ce  penible  voyage 
A  peine  de  nies  sens  me  laisse  encor  i'usage. 
Ah  !  sans  t'avoii'  beni  je  craignais  que  la  niort, 
Si  loJn  de  Benjamin  ne  terminal  mon  sort. 

BENJAMIN. 

Tes  malheurs  sont  tinis ;  un  grand  prince  t'honore. 

JACOB. 

Je  lui  dois  le  bonheur  de  t'embrasser  encore. 
Va,  de  toiis  ses  bienfaits  c'est  le  premier  poiir  moi. 
Mais  comment  Simeon  n'est-il  pas  avec  toi? 
Craint-il  toujours,  craint-il  de  paraiti'e  a  ma  vue  ? 
La  soiirce  de  ses  maux  ne  t'est  donc  pas  connue.^* 
Benjamin  ?  et  jamais  ä  ta  douce  pitie, 
A  ton  coeur  fraternel  il  ne  s'est  confie.^* 

BENJAMIN. 

Depuis  que  le  Seigneur,  sourd  a  notre  priere, 
Nous  force  d'habiter  cette  rive  etrangere , 
Simeon  n'a  jamais  compte  des  jours  sereins. 
II  n'ose  a  ma  jeunesse  avouer  ses  chagrins. 

JACOB. 

EhI  que  craint-il  de  moi? 

BENJAMIN. 

Mais...  ta  douleur  peut-etre. 

JACOB. 

Devantlui,  Benjamin,  je  m'en  rendrai  le  maitre. 

BENJAMIN. 

II  n'osera  jamais. 
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JACOB. 

11  connait  nia  honte. 

BENJAMIN. 

Jusqu'ä  ce  jour,  mon  pere,  il  n'en  a  point  doute, 

JACOB. 

Qu'il  vienne  :  que  son  cocur  dcsormais  se  rassure. 
Mos  pleurs  compatissaiis  inouilleronl  sa  blessure. 
Qu'il  echappe  en  nu's  bias  a  des  cliagriüs  nouveaux ; 
INous  serons  moins  ä  plalndre  en  confondant  nos  maux. 

N  EPH  T  ALI. 

Mon  pere,  bannissez  une  iinportune  Image. 

Eh  quoi !  de  vos  erifans  le  respect  et  Thommage, 

L'aspect  de  ce  sejour,  et  les  soins  genereux 

Que  vous  promet  un  prince,  appui  des  malheureux, 

A  vos  tristes  regards  rien  ne  peut  faire  eclore 

D'nn  jour  pur  et  serein  la  consolantc  aurore! 

JACOB. 

Eh!  n'ai-je  pas  quitte,  sans  doute  poiir  jamais. 

Des  monts  de  Chanaan  les  tranquilles  sonimets! 

N'ai-je  pas  sans  retour  l'ui  la  terre  sacree 

A  mon  aieul  jadis  par  Dieu  meme  livree, 

Oü  je  vis  la  lumiere,  oü  mes  mains  au  tomheau, 

Quand  le  ciel  de  leurs  jouis  eut  eteint  le  fiamheau, 

Mes  languissantes  niains  d'ini  tel  dcvoir  jalouses 

Descendirent  mon  peie  et  deux  tendres  epouses  j 

N'est-ce  point  de  ces  bords  qu'Abraliam  irrite 

Voit  s'enfuir  ma  vieillesse  et  sa  posteriie ! 

Ai-je  ])ien  pu ,  grand  Dieu!  toi  qui  daignes  m'entendre  , 

Abandonner  ainsi  le  depot  de  sa  cendre! 

Sources  du  Siloe,  berceau  de  mes  aieiix, 

Bords  oü  perit  Joseph ,  reccvez  mes  adieax ! 
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NEPnXALI. 

^Calmez  le  desespoir  dont  votre  ame  est  fletrie : 
Vous  reverrcz  cncor  votre  antique  pairic. 

J  ACOB. 

Non,  je  sens  que  la  mort ,  nion  uniqiie  lecüurs , 
Ici  de  nies  cliagrins  doit  terinincr  Ic  ooiirs. 
Jurez-moi  de  reniplir  mes  volontes  dernicres, 
Et  de  rendre  Jacob  au  tonibeaii  de  ses  peres  j 
A  Güte  d'Abraham ,  d'Isaac ,  de  Rachel , 
Que  je  dorme  ä  nion  loiu-  au  sein  de  rEternel. 

BENJAMIN. 

Oui ,  par  le  Dien  vivant  nous  le  jurons  ensemble. 

Mais  pourquoi  ce  beau  jour,  ce  jour  qui  nous  rasscnible 

D'un  funesle  trepas  te  voit-il  t'occupei? 

Peut-etre  ä  Tinfortune  allons-nous  echapper! 

L'homnie  equitable  et  bon,  que  l'Egypte  revere, 

Si  doux  aux  opprimes,  aux  meclians  si  severe, 

Tendra  sa  main  puissante  a  ton  adversite. 

J'ose  attendre  de  lui  notre  f'elicite! 

Je  le  connaisj  il  ainie,  il  cherit  la  vieillesse. 

Instruit  par  moi  des  pleurs  que  tu  repands  sans  cesse.,. 

JACOB. 

II  est  donc  genereux? 

BEN  J  AMIX. 

Aux  peuples  satlsfaits 
Vn  anüe  du  Tres-Haut  verse  moins  de  bienfaits. 
Sa  voix  attendrirait  le  coeur  le  plus  sauvage. 
L'indulgente  pitie  lui  prete  son  langage. 
Pres  de  lui ,  recouvrant  un  calme  inattendu , 
Tes  chagrins... 

JACOB. 

Tel  serait  le  fils  que  j'al  perdu. 

4 
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Tel  s'annoncait  Joseph  ä  peine  ;i  son  enftmre. 
Toi,  qui  clans  le  desert  succombas  sans  defense, 
Mon  fils,  iinlque  objet  de  nies  longues  douleurs, 
Ta  niain  anssi,  ta  main  eüt  seche  tous  les  pleurs! 
Mais  tu  m'as  laisse  seul  dans  une  niilr  funeste, 
Et  ta  robe  sanglante  est  tout  ce  qui  me  reste  ! 

RÜBEN. 

Joseph  !  Eh  quoi  I  jamais  ne  vous  entretenir 
Que  de  sa  mort  fatale ,  et  de  son  Souvenir! 
Aucun  de  vos  enfans,  par  son  zele  sincere, 
De  vos  ennuis  profonds  ne  peut-il  vous  distiaire  ? 
El  Joseph,  dont  le  sort  vous  priva  sans  retour, 
A-t-il  de  notre  pere  empörte  tout  l'amour^? 

JACOB. 

Quoi !  mon  fils ,  ma  doideur  vous  indio^ne  et  vous  blosse ! 

Vous  m'üsez  reprocher  un  exces  de  faiblesse.f' 

Vous  m'üsez  envier  jusqu'au  plaisir  cruel 

D'epancher  les  ennuis  de  ce  coeur  pateruel .'' 

Plel.is!  dopuis  quinze  ans,  environne  d'alarmes. 

Je  derobe  ä  vos  yeux  la  moitie  de  mes  larmes. 

Et  lorsque  mal^ie  moi  je  gemis  devant  vous, 

J'eveille  en  votre  cceur  des  sentimens  jaloux  ? 

Moi,  ne  plus  vous  aimer?  Ingrats,  ma  douleur  meme 

JNe  prouve-t-eile  pas  a  quel  point  je  vous  aime? 

O  mes  fds!  ecairtez  un  injuste  soupoon. 

Mais  qui  peut  sl  long-tenips  retenir  Simeon  ? 

En  vain  son  desespoir  loin  de  mes  yeax  Tentraine, 

Je  veux  le  voir :  guidez  ma  demarche  incertaine, 

Ce  n'est  qu'accompagne,  qu'entoure  de  ses  fils, 

Que  Jacob  doit  paraitre  aux  regards  d'Omasis. 

F  J  X    D  tJ    T  R  O  I  S  1  E  M  E    ACTE. 
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ACTE  IV. 


SCENE  PREMIERE. 

SIMEON,  BENJAMIN. 

BENJAMIN. 

IVloN  frere,  au  nom  du  ciel ! 

SIMEON. 

O  penible  tourment ! 
Benjamin ,  laisse-moi  respirer  un  moment. 

BENJAMIN. 

A  cote  de  Jacob  viens  oublier  tes  peines. 

SIMEON. 

Tout  mon  sang  ä  ce  nom  s'est  glace  dans  mes  veines. 

BENJAMIN. 

Suis-moi. 

SIMEON. 

Rhamnes  m'attend...  Que  faire?  cielvengeur! 

BENJAMIN. 

Quel  chagrin  inconnu  semble  accabler  ton  coeur  ? 
Livre-toi  sans  contrainte  aux  tendies  soins  d'un  peie. 
Sa  pitie... 

SIMEON. 

Ne  peut  rien. 

BENJAMIN. 

Sa  voix... 
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SIMEO^. 

Me  desespere. 

BENJAMIN. 

eher  Sinieon ,  ses  bras  te  sont  toujours  ouverts ; 
Oh!  viciis  y  deposer  le  poids  de  tes  revers. 

SIMEON. 

iQu'oses-tu  dhe,  helas !  Par  un  aveu  funeste 
Que  j'aille  empoisonner  le  souffle  qiii  lui  reste ! 
Qtie  du  san;:i[  d' Abraham  soulllant  hi  purete 
Je  devüile  ä  ses  veux  toute  ma  cruaute? 
Que  j'eiitende  eclater  sur  ma  tete  coupable 
La  maledlciion  de  ce  jui,'^e  equitable... 

BENJAMIN. 

II  suffit  d'un  regret  pour  cahner  son  courroux. 
Yiens,  je  te  conduirai  nioi-uieme  ä  ses  genoux. 
Olli ,  je  veux  ä  l'iustant  lui  demander  ta  grace 
Par  le  nom  du  Seigneur,  appui  de  notre  race... 
Tu  pleures ! 

SIMEON. 

Tes  accens  ont  trop  su  m'emouvoir. 
Mais  de  fleoliir  J.icob  auras-tu  le  pouvoir? 
J'ai  besoin  de  pardon. 

BENJAMIIV. 

Tu  l'obtiendras,  j'espere. 
Le  pardon  siiit  toujours  le  repentir  sinrere. 
Dien  meme  en  ta  faveur  se  declare  aujourd'hui. 
Allüiis  trouver  Jacob. 

SIMEON. 

Eh  bien,  marchons  vers  lui. 
Mais,  s'il  est  in^exible,  oppose  a  sa  vengeance 
Le  charme  de  tes  pleurs  et  de  ton  innocence. 
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BENJAMIN. 

Son  amour  inquiet  ranienc  anpics  de  toi. 

siMEON  ,  eperdii. 
Dieu! 

BENJAMIN', 

Conime  tu  fremis! 

SCENE  IL 

JACOB,  BENJAMIN,  SIMEON,  RÜBEN, 
NEPHTALI. 

JACOB. 

eher  Simeon,  c'est  moi. 
Ingrat,  tu  me  fuyais! 

SIMEON 

Ma  force  m'abandonne. 

JACOB. 

A  raon  aspect  ton  corps  et  chancelle  et  frissonne. 

SIMEON. 

O  terre !  a  ses  regards  derobe  uii  crlmlnel. 

JACOB. 

Viens  te  refugler  dans  le  sein  paternel. 

Je  t'apporte  une  paix  que  ta  douleur  implore. 

NEPHTALI. 

Peux-tu  donc  a  ses  vceux  te  retuser  encore, 
Cruel  "^ 

JACOB,  a  Nep  h  ta  li. 
Ah !  garde-toi  d'intimider  son  coeur. 
L'accent  de  la  pitie  convient  seul  au  malheur. 

(  ä  iSitneon.  ) 
Mon  fils ,  je  te  rejoins  apres  six  mois  d'absence. 
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Conduit  en  ces  climats  par  la  reconnaissance, 

Et  pourtant  avec  peine,  eloigne  de  ces  lieux 

Oii  le  toit  (rAbrahani,  long-temps  cheri  des  cieux, 

Versa  sur  mon  berceau  ses  onibies  pacifiques, 

Je  disais ,  en  quittant  mes  foyers  domestiques : 

«  Sinieon,  Benjamin,  en  de  lointains  climats 

«  Attendent  que  le  ciel  nie  ramene  en  leurs  bras. 

«  Ils  connaissent  mon  coeur;  ils  savent  trop  qu'un  pere 

«  A  besoin  prcs  de  liii  de  sa  famille  entiere. » 

J'arrive,  et  tu  me  fuis!  Veux-tu  donc  nie  punir 

Du  tendre  empressement  que  j'ai  de  te  benir? 

SIMEOX. 

\ous ,  me  benir?  helas ! 

JACOB. 

Si  tu  n'as  pu  defendre 
Un  deploral)le  frere,  ou  m'apporter  sa  cendre, 
Ce  front  charge  d'ennuis,  ce  iiionie  desespoir, 
T'ont  assez  acquitte  du  plus  juste  devoir. 
Sans  doute  tu  devais  plaindre  sa  destinee, 
II  t'ainiait... 

SIMEON. 

II  m'aimait ! 

JACOB. 

Sa  mort  infortunee 
A  laisse  dans  nos  coeurs  un  fatal  souvenir, 
Et  ce  n'est  pas  ä  moi  de  jamais  Ten  bannir. 

SIMEOJf. 

II  m'aimait,  dites-vous? 

JACOB. 

Scs  timides  prieres 
Sollicitaient  le  ciel  pour  cliacun  de  ses  freres. 
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S  IM  EON. 

De  qucls  tourmens  nouveaux  je  mc  sens  accabler! 
Oh!  laissez-moi  vous  fuir. 

JACOR. 

Laisse-toi  consoler. 
Et  fVoii  peilt  naitre  enfin  riiorreur  qui  t'environne  ? 

SlMIiON. 

Si  quelque  grand  forfait... 

JACOB. 

Blon  fils,  le  ciel  pardonne. 

SIMEOX. 

Son  auguste  poin'oir  repose  entre  vos  mains. 
Mais  Dieu  paiclonne-t-il  aux  mortels  inliumains ? 
Oh!  s'il  m'etait  permis  d'embrasser  l'esperance! 

BENJA  M  IX. 

Que  le  calme  succede  u  ta  longue  souffrance. 

SIMEON. 

Je  ne  suis  point  tranquille,  et  pourtant  malgre  moi 
Une  Sorte  de  paix  succede  ä  mon  effroi. 

NEPHTALI. 

Mon  frere ! 

BENJAMIN. 

Simeon ! 

JACOB. 

Acheve  de  m'apprendre. 

SIMEON. 

Qu'osez-vous  demander  ? 

NEPHTALI. 

Quel  bruit  se  fait  entendre  ? 
SIMEON,  ä  Jacob  avec  terreur. 
Ah  !  ne  me  qiiittez  pas. 
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SCENE  III. 

Les  precede^s;    AZAEL. 

AZAEL. 

Etrangci's  malheureux, 
Victimes  si  long-tenips  d'iin  destin  rigoureux, 
Que  vos  Coeurs  a  Tespoir  s'empressent  de  renaitre. 
Devant  vous  ä  l'instant  Omasis  va  paraitre. 

SIMEOX. 

Ciel! 

JACOB. 

Quel  trouble  ä  ce  nom  s'est  empare  de  toi  ? 
Tu  semblais  rassure,  mon  eher  fds. 

SIMEOX. 

Laissez-moi, 

(  a  paj't. ) 
Je  sens  ä  son  aspect  redoubler  ma  colere. 
II  vient  pour  eclairer  le  courroux  de  mon  pere  5 
N'hesitons  plus...  allons... 

JACOB. 

Arrcte. 

SIMEOX. 

Je  ne  puls. 


SCENE  n 


JACOB,   BENJAMIN,  NEPHTALI,   RÜBEN, 

ENFANS    DE    JACOB. 
JACOB. 

Ne  verrons-nous  jamais  im  terme  ä  ses  enniiis  ? 
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BENJAMIN'. 

Ce  mortel  genereux  qui  pres  de  lui  l'appclle, 
Omasis  vient  ä  nous, 

SCENE   V. 

Les  precede>-s;  OMASIS,  rErpi.E,  gardes. 

f  yl  Vcntrce  (V Omasis  tout  le  mojide  se  nwt  a  genoux; 
Jacob,  soutenu  par  Benjamin ,  va  s\y  mettre ,  mais 
Omasis  court  ci  lui ,  et  le  releve.) 

OMASIS,  a  pari. 
O  contrainte  cruelle ! 
(haut) 
Respectable  vieillard!...  vous  ä  mes  pieds? 

JACOB. 

SeigneurI 

OMASIS. 

Israel  a  Dieu  seul  dolt  rendre  un  tel  lionneur. 
Est-ce  vous  que  je  vois,  vous  dont  la  renonunee 
Entrellnt  sl  long-temps  nion  oreille  chaimee ! 
Vous  que  dans  ce  palais  attendaient  tous  mes  voeux  \ 
Beni  soit  l'Eternel  qui  vous  otfre  a  mes  yeux ! 
A  mon  exeuiple  ici  que  tout  vous  rende  hommage. 

J  ACOIi.' 

Je  ne  suis  quun  vieillard :  par  la  faim  et  par  Tage 
Ma  languissante  vie  allait  se  consumer; 
Je  perissais  j  vos  soins  ont  su  me  ranimer. 

OMASIS. 

J'ai  pu  sauver  vos  joius,  je  benis  nia  pulssancel 
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C'est  Memphis  qui  vous  doit  de  la  reconnaissance. 

Le  ciel  a  votre  aspect  relire  ses  fleaux; 

Et  le  JNil  consule  recouvre  eniin  ses  eaux. 

JACOB. 

Helas!  piiis-je  repandre  en  nia  misere  extreme 
Une  felicile  que  je  n'ai  plus  moi-meme. 
Le  mallieur  suit  mes  pas ! 

OMASIS. 

L'Orient  etonne 
Me  vantait  cependant  votrc  sort  fortune. 
Votre  race  nombreuse  ä  la  vertu  fidele 
Jusque  dans  ces  climats  nous  servait  de  modele. 
On  vous  peignait  a  moi,  tranquille  en  vos  foyers, 
Comblant  le  voyageur  de  dons  hospitaliers. 
Heureux  d'une  famille  ä  vous  plaire  assidue, 
Et  de  la  paix  du  ciel  parmi  vous  descendue. 

JACOB. 

Jadis,  il  m'en  souvient,  ä  Tombre  du  Seigneur, 
S'il  en  est  ici-bas,  j'ai  coniui  le  bonheur. 
Dieu  sur  mes  derniers  ans  jctte  un  regard  severe; 
11  delaisse  Jacob,  et  rien  ne  me  prospere. 
Maintenant,  fatiijue  par  les  ans  et  les  maux, 
Je  suis  un  voyageur  qui  cherclie  le  repos 
La  terre  des  vivans  pour  mon  age  est  sterile  j 
Abraham  pres  de  lui  me  garde  un  sur  asile. 
II  attend  le  vieillard. 

OMA  SIS. 

A  la  paix  de  vos  jours 
Que  manque-l-il  encor?  les  bienfaits,  les  secours , 
Qu'en  ces  lieux  par  nies  mains  le  monarque  dispense. 

JACOB. 

Je  vous  vois,  il  suffit;  voilä  ma  recompense, 
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(Hierprince...  Pardonnez...  Toiiclic-  de  votre  aspect, 
Peut-etre  que  Jacob  a  pcidu  Ic  respect. 

Oltf  ASIS. 

Oubliez  mon  pouvoir,  et  pres  de  moi  sans  crainte 
Ecartez  les  ennuis  dont  votre  anie  est  atteinte. 
Blais  vols-je  en  ce  monicnt  lous  vos  lils  rassembles? 

Uli  BEN. 

0  douleur ! 

NEFUTAI,!. 

Je  fremis. 

JACOB. 

Helas! 

OMASIS. 

Vous  vous  troublez. 

JACOB. 

Au  temps  oü  nia  vieillesse  au  Seigneur  etait  chere 
Douze  fils  dans  Jacob  reconnaissaient  leur  pere  ; 
Et  tous  ensemble  heureux  de  vivre  sous  mes  lois 
A  ma  juste  tendresse  avaient  les  meines  droits. 
Dans  l'horreur  et  Teflroi  d'une  niort  imprevue 
L'un  d'eux,  mon  cber  Joseph,  perit  loin  de  ma  viie. 

OMASIS. 

Vous  le  pleurez  toujours? 

JACOB. 

A  toute  heure,  en  tous  lleux; 
Son  image  cherle  est  presente  ä  mes  yeux. 
C'etait  le  premler  fruit  d'ime  sainte  alliance, 
Acquise  ä  mon  amoiu-  par  sept  ans  de  constance. 
La  fille  de  Laban  ,  Piacbel ,  m'avait  donne  \ 

Ce  fils,  si  jeune  encore,  ä  perir  condamne. 

OMASIS, 

Vos  maux  se  calmeront. 
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JACOB. 

Yos  r.ccens  pleins  de  charmes 
Pour  la  premiei'e  fois  out  suspendu  mes  larmes. 
Si  votre  pere  encor  voit  la  clarte  des  cieux, 
Comme  il  doit  les  prier  pour  vos  jours  glorieux! 
Qu'il  doit  cherir  un  fils  dont  Tauguste  puissance 
S'attaclie  tous  les  coeurs  par  la  reconnaissance. 
Vit-il  aupres  de  vous?  est-il  dans  ce  sejour! 

OM  .4.  SIS. 

Oui,  le  clel  le  conserve  a  nion  pleux  amour. 
Prive  de  moi,  trainant  urie  vie  iniportune, 
II  a  vu  se  lever  les  jours  de  Tinfortune. 
Le  plus  grand  des  malheurs  ni'en  avait  separe; 
Et  sur  nia  longue  abseiice  il  a  souvent  pleure : 
Mais  Tange  du  Seigneur  qui  le  cherit  sans  doute, 
A  daigne  jusqu'ä  moi  lui  tracer  une  route. 
J'ai  revu  ce  Tieillard!...  j'ai  conteniple  ses  iraits 
Que  lendaient  plus  toucliaus  et  Tage  et  les  regrets! 
Etbientot,  oubliant  nies  disgraces  cruelles, 
Mes  larmes  ont  coule  sur  ses  niains  paternelles. 

JACOB. 

Quoi !  vous  l'auriez  revu  ?  Quoi !  dans  ces  doux  momens 

II  aurait  pu  survivre  a  \os  enibrassemens? 

L'espoir  avait  du  nioins  soutenu  son  courage... 

Je  n'en  ai  plus !...  Mon  fils,  mort  ä  la  fleur  de  Tage... 

OMASlS. 

Helas! 

BENJAMIN. 

II  s'attendrit ! 

JACOB. 

Vos  yeux  mouilles  de  pleurs 
S'arretent  sur  les  miens !  Plaignez-vous  mes  malheurs  ? 
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o  M  A  s  I  s ,  empörte  malgre  lui. 
Si  je  les  plains,  mcn  pcre! 

J  VCOB. 

Ah!  repefez  encore. 
Lorsque  votre  pitie  si  teudrenient  ni'honore, 
Le  dirai-je?  du  sorl  je  crois  tromper  les  coups, 
j:.t  qu'un  autre  Joseph  ine  donne  un  nom  si  doux. 
Je  commence  ä  gouter  cef  te  pai.v  uü  j'asphe. 

oaiAsis,  hors  de  lui. 
Soutiens-moi,  Die,u  pjuissant,  ä  peine  je  respire. 

S GENE  VI. 

JACOB,  OMASIS,  BENJAMIN,  enfans  de  jacob: 

AZAEl.,  PEUPLE,  GRANDS. 
AZA  EL. 

Des  lols  de  ces  etats  interprete  sacre , 

Sur  l'obscur  avenir  par  le  ciel  eclaire , 

Vertueux  Omasis,  Pharaon  voiis  ap|  eile. 

Aux  portes  du  palais  une  troupe  rebelle 

Fait  retentir  les  alrs  de  cris  seditieux  : 

Vos  jours  sont  poursuivis  par  de  vils  factieux. 

Rhamnes  est  ä  leur  tete ,  et  sa  coupable  audace 

Profere  contre  vous  linsulie  et  la  menace; 

On  ne  sait  si  le  ci^'l  Drote^fe  ses  dcsselns. 

On  s'apprete  ä  punir  de  laohes  assassins. 

Mals  le  soleil  palit  dans  sa  vaste  carriere,  / 

Et  d'un  voile  de  sanq-  enloure  sa  luniiere.  *^- 

Mille  eclairs  redoubles  brilient  de  toutes  parts. 

L  epouvante  et  le  deuil  regneat  dans  ces  remparts : 

Accourez,  tout  IVemit,  et  Pharaon  lui-meme... 
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OMASIS. 

II  suffitj  je  me  rends  ä  son  ordre  supreme. 

SCENE  VII. 

C  A  Ventree  d'Azacl  h  thedtre  s'est  obscurci  ■  du- 
rant  cette  scene  Ics  eclairs  hrillent  et  le  tonnerre 
gronde.J 

JACOB,  OMASIS,  BENJAMIN,  .xp.^s  x>b  ..cob, 

GRANDS    DE    MEMPHIS,    PEu'ptE. 

JACOB,  ä  Omasis. 
Quoi!  vos  jours... 

OMASIS. 

Les  ingrats  seront  bientot  punis. 
Citoyens  et  guerriers  dans  ces  murs  reunis  , 
Le  ciel  s'appaise  enfin :  la  voix  de  son  tonnerre 
Proclame  en  ce  moment  le  pardon  de  la  terre. 
Le  glaive  de  la  mort  va  s'eloigner  de  noiis, 
Et  le  fils  d'Abraham  habite  parmi  vous. 


FIN    DU    QUATUIEME     ACTE 
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yVCTE   V. 

SCENE  PREMIERE. 

JACOB,  ISSAGHAR,  NEPHTALT. 

JACOB. 

V^uoi!  vous  me  rappelez  ä  la  clarte  des  cicux, 
Cruels?  et  Simeon  va  perir  sous  mes  yeux! 

ISSAGHAR. 

Le  dieu  que  nous  servons  connait  votre  disgrace. 

JACOB. 

Abraham ,  prends  pitie  de  ta  coupable  race ! 

NEPHTALI. 

L'espoir  nous  reste  encor. 

JACOB. 

Non,  non,  j'ai  toul  peidu; 
Et  sur  nies  cheveux  blancs  l'opprobre  est  descendul 

N  E  P  H  T  A  M. 

Rhamnes,  dont  les  complots  bi-igualent  le  diadenie  , 
Parmi  les  factieux  vient  d'etre  pris  lui-menic. 
L'echafaud  Tattendait :  son  bras  desespere 
A  prevenu  le  covip  qui  l'eut  deshonore. 
On  dit  que  Pliaraon  soupconnant  le  perfide , 
Des  long-temps  surveillait  sa  fureur  homicide: 
Et  que  du  noir  complot  demelant  les  detours, 
I.ui  seul  de  son  ministre  a  conserve  les  jours. 
Le  trc'pas  de  Rhamnes  peut  calmer  sa  vengeancc. 
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JACOB. 

Ah!  je  n'embrasse  point  iine  vaine  esperance: 
II  n'est  plus  de  pardon !  Et  deja  dans  Memphis 
Je  vois  s'ouvrir  la  toinbe  oü  descendent  mes  fils ! 
S'il  faut  punir ,  eh  bien !  qii'on  epuise  en  mes  velnes 
Le  reste  de  ce  sang  glace  par  tant  de  peines. 
Qu'on  epargne  mes  fils !  et  la  mort  qui  m'attend 
VeiTa  Jacob  tranqullle  ä  son  dernier  instant. 
Je  rejoindrai  Joseph. 

ISSACHAR. 

Quelle  douleur  profonde ! 

JACOB. 

Tout  m'abandonne-t-il  .f*  reste-je  seul  au  monde.»* 
Oü  donc  est  Benjamin? 

NEPHTALI. 

Mon  pere,  loin  de  nous, 
II  est  alle  du  prince  embrasser  les  genoux. 

ISSACHAR. 

Vous  le  savez :  mon  frere  implore  sa  clemence. 

JACOB. 

II  a  pour  supplier  les  droits  de  l'innocence. 
Mais  peut-etre  ä  son  tour  dans  les  fers  relenu... 

SGENE  II. 

JACOB,  BENJAMIN,  enfans  de  jacob. 

BENJAMIN. 

Mon  pere! 

JACOB. 

eher  cjnfant ,  qu'avons-nous  obtenu  ? 
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BENJAMIN. 

A  travers  les  detours  de  ce  palais  immense 

Qu'habitent  maintenant  le  deuil  et  le  silence, 

La  douleur  au  hasard  precipitait  mes  pas. 

J'appercois  Omasis :  de  farouches  soldats 

Veulent  jusques  ä  lui  me  fermer  le  passage. 

Je  treinble...  le  Seigneur  ranime  mon  coiirage. 

Je  tombe  aux  pieds  du  prince ,  et  lui  demande  en  pleurs 

Le  pardon  du  cruel  qui  cause  nos  douleurs. 

Mon  pere,  quel  est  done  ce  mortel  niagnanime? 

II  me  tend  une  main  oü  ma  bouclie  s'imprime, 

Et  promene  sur  nioi  des  regards  laiiguissans 

Qui  seniblent  m'appeler  dans  ses  bras  caressans. 

Tout-a-coup  il  s'ai  rete ,  et  d'une  voix  plus  fiere  : 

«<  Benjamin,  m'a-t-il  dit,  allez  rejoindre  un  pere; 

«  Contre  son  desespoir  il  faut  le  secourir. 

«  Moi-meme  ä  ses  regards  j'irai  bientot  m'offrir: 

«  Allez  »,  Et  moi  je  viens ,  par  un  lecit  fidele, 

Consoler,  s'il  se  peut,  ta  tristesse  mortelle. 

RÜBEN. 

Osons  tout  esperer ! 

JACOB. 

Eh  quoi,  eher  Benjamin, 
II  a  daigne  me  plaindre,  et  te  tendre  la  main! 

BENJAMIN. 

11  n'a  point  dementi  sa  noble  bienfaisance. 

JACOB. 

Pourrai-je  sans  fremir  supporter  sa  presence: 
Mais  sa  garde  s'approche!...  0  ciel! 
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SCENE  III. 

OMA  SIS,    JACOB,    SES  EM  FAXS;  GARDE  s. 
OM  ASIS. 

Vous  me  fuyez? 
Vous  detournez  de  moi  vos  regards  etfrayes? 

JACOB. 

Quand  malgre  vos  vertus  qui  devaient  le  confondre, 
L'ingrat... 

OMASIS. 

De  son  foi  fait  est-ce  ä  vous  de  repondre  ? 

JACOB. 

Ne  pourrai-je  le  voir ,  entendre  encor  sa  voix  ? 
J'en  rougis :  mais  l'ingrat  m'etait  eher  autrefois. 

OMASIS. 

Eh  bien  !  vous  le  verrez :  gardes ,  ä  l'instant  meme 
Amenez  Simeon. 

BENJAMIN. 

O  clemence  supreme ! 

JACOB. 

Ma  doideur  ä  regret  osa  vous  supplier. 

OMASIS. 

Puisse-t-il  vous  repondre,  et  se  justifier! 
Moi-meme  je  Taimais ,  et  j'avais  lieu  de  croire 
Que,  de  tous  mes  bienfaits  conservanl  la  memoire, 
II  n'aurait  point  trahi  votre  sang  glorieux , 
Ni  prete  son  secours  ä  de  vils  factieux. 
Le  chätiment  de  pres  a  suivi  leur  audace  ; 
Votre  fils  seul  attend  son  supplice  ou  sa  grace.. 
Je  lirai  dans  son  coeur,  et  mes  yeux  saus  effoit 
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Sauront  y  denielcr  la  liaiiie  ou  le  remoitl. 

JACOB. 

Ah!  plus  je  vous  enlends,  et  plus  contre  ce  traitre... 

O IM  AS  IS. 

Retenez  ce  transpoit,  votie  fils  va  paraitre. 

SCENE  IV. 

Les  puecedens,  SIMEON. 

JACOB,  en  voyant  Süneon  enchaine. 
Quelle  morne  päleur  clefiguie  ses  traits ! 

BENJAMIN. 

Comme  il  semble  abattu  sous  le  poids  des  regrets ! 

JACOB. 

Malheureux ,  dans  ta  rage  impie  et  meiu-triere 
Tu  ne  songeais  donc  pas  qu'il  te  restait  un  pere  ? 

SIMEON. 

Mon  crime  me  defend  de  vous  donner  ce  nom  j 
Et  Jacob  desormais  n'est  rien  pour  Simeon. 
Voilä  de  mes  forfaits  la  digne  recompense! 

JACOB. 

Ainsi  mon  Souvenir  et  la  reconnaissance... 

SIMEON. 

Quon  me  mene  ä  la  mort! 

JACOB. 

Qu'oses-tu  dire,  6  ciel  i* 
Quoi !  lorsque  tu  f uyais  loin  des  yeux  dTsrael , 
Lorsque  je  t'apportais  mes  soins  et  ma  tendresse, 
D'un  opprobre  eternel  tu  couviais  ma  vieillesse! 
Pour  te  souiller  d'un  crime  inconnu  jusqu'a  toi, 
Lache,  dans  ce  palais  n'attendais-tu  que  .moi  ? 
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Ne  devals-je  quitter  mon  antique  patrie 
Que  pour  etre  temoin  de  ton  ignominie? 
Miserable,  reponds,  quelle  indigne  fureur?... 

SIM  EON. 

Je  ne  puis  echapper  aux  coups  d'un  dieu  vengeur; 
Sa  malediction ,  trop  long-temps  enchainee, 
Doit  fondre  sur  ma  tete  au  trepas  condamnee  j 
Mon  repentir ,  mes  pleurs  ne  pourront  le  calmer. 
D'un  mortel  vertueux  que  je  n'ose  nommer 
J'allais  trancber  les  jours!...  Grace  au  ciel  il  respire, 
Et  je  marclie  ä  la  mort !  Mais  avant  que  j'expire , 
II  faut  vous  reveler  un  mystere  odieux  , 
Et  dechirer  le  volle  etendu  sur  vos  yeux. 
Vous  ne  connaissez  pas  encore  tous  mos  crinies. 

JACOB,  a  part. 
Que  va-t-il  dire  ?  helas ! 

SIMEON. 

II  est  d'autres  victimes... 

JACOB. 

Ah!  tu  m'asfait  fremir...  Quel  sinistre  regard! 

ISSACHAR. 

Oses-tu  dans  son  sein  enfoncer  le  poignard  ? 
Par  pitie  pour  toi-meme,  et  pour  son  infortune... 

SIM  EON. 

Je  veux  parier. 

NEPHTA  I.  I. 

Cruel! 

S  I  M  E  O  N. 

Mon  secrct  ni'importune. 
Ce  fils  dont  vous  pleurez  le  destin  rigoureux, 
Joseph... 
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o  M  A  s  I  s ,  Vinterrompant. 
On  m'avait  dit  que  des  monstres  affreux... 

S  I  MF.  ON. 

Non,  iJ  n'est  point  tonibe  victime  de  leur  rage; 
IIs  auraient  epargne  sa  candeur  et  son  äge. 
ün  monstre  plus  cruel  jouit  de  son  effroi , 
S'abreuva  de  sespleurs;  et  ce  monstre,  c'est  moi! 

JACOB. 

Miserable ! 

SIMEOX. 

Oui,  moi  seid,  en  qui  la  Jalousie 
AUuma  cette  horrible  et  sombre  frenesie. 
Vous  n'aimiez  que  Joseph ;  vos  regards  complaisans 
Ne  voyaient  que  Joseph  parmi  tous  vos  enfans : 
II  vintj  je  le  saisis :  ma  main  desesperee 
Deja  levait  le  fer  sur  sa  tele  abhorree ; 
Nephtali  le  sauva  de  mes  barbares  coups : 
Mais,  soustrait  ä  mon  glaive  et  non  ä  mon  courroux, 
Votre  fils ,  tout  charge  d'odieuses  entraves , 
Vendu  par  moi,  ploya  sous  le  joug  des  esclaves. 
11  partit :  d'un  belier  ma  main  perca  le  flanc ; 
La  robe  de  Joseph  fut  teinte  de  son  sang : 
Cette  main  vous  l'offrit. 

NEPHTALI. 

O  cieux  inexorables ! 


SIMEON. 


Punissez-moi ! 


ISSACHAR 

Frappez,  nous  sommes  tous  coupablesj 
Nous  avons  tous  forme  ce  complot  odieux. 
Nephtali  seul  a  craint  et  son  pere  et  les  dieux. 
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Et  vous  avez  quinze  ans  par  un  noir^-artrfice 
De  ce  digne  vieillard  cause  le  long  supplice  ? 
Contre  un  frere,  un  enfant,  qui  put  vous  anhner? 
Tout  son  crime  peut-etre  etait  de  vous  aimer. 

JACOB. 

Quoi ,  tandis  qua  le  deuil ,  la  honte  ,  l'esclavage , 

De  sa  jeunesse  en  pleurs  etaient  le  seul  partage , 

Je  vivais  entoure  de  ses  bourreaux  affreux! 

Mes  benedictions  se  repandaient  sur  eux. 

O  mon  fils  bien  aime !  moins  heureux  que  nos  peres, 

Nous  mourrons  tous  les  deux  aux  rives  etrangeres. 

OMA  SIS. 

Peut-etre  le  Seigneur  a-t-il  veille  sur  lui. 
Ne  desesperez  pas  de  Timmortel  appui. 
Peut-etre  qu'en  depit  d'un  destin  trop  funeste , 
Ses  yeux  s'ouvrent  encore  a  la  ciarte  Celeste... 

JACOB. 

Que  dites-vous?...  Mais,  non...  errant,  charge  de  fers, 
Sans  doute  il  a  peri  des  maux  qu'il  a  soufferts. 

OMASIS. 

Dieu  couvre  ses  desseins  d'un  voile  impenetrable ; 
Vous  ne  l'ignorez  pas  ? 

JACOB. 

D'un  pere  deplorabl« 
II  aurait  eu  pitie ! 

OMASIS. 

Par  son  bras  soutenu, 
Si  votre  fils  bientot  ä  vos  pieds  revenu... 

JACOB. 

Se  pourrait-il?  O  Dieu,  que  ma  vieillesse  implore, 
Rends-moi ,  rends-moi  mon  fils! 
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OMAS  IS. 

Ehbien!  ilTitcncore! 

SIUEON. 


Dieu! 


OMA  SIS. 

Ce  fils,  de  vos  bras  trop  lonf-temps  exile, 
Au  faite  des  grandeurs  en  ces  murs  appele... 

JACOB. 

Achevez  I 

OMASIS. 

II  vous  parle  j  il  revoit  son  vieux  pere ! 
Je  suis  Joseph ! 

TOÜS. 

Joseph ! ! ! 

JOSEPH. 

Oui ,  Joseph ,  votre  frere , 
Que  vos  mains  autrefois  pour  l'Egypte  ont  yendu, 
Dont  vous  pleurez  la  perte ,  et  qui  vous  est  rendu. 

JACOB. 

Tu  serais!...  Je  succombe  ä  l'exces  de  ma  joig ! 

JOSEPH. 

Quelle  sombre  paleur  sur  ses  traits  se  deplole! 

SIMEON. 

Joseph!  mon  frere!  6  ciel!  tunous  serais  rendu! 
Eh !  je  l'assassinais  apres  l'avoir  vendu ! 
JOSEPH,  ä  Jacob. 
Voyez  votre  Joseph ! 

JACOB. 

O  justice  eternelle , 
Ne  veux-tu  point  tromper  une  ame  paternelle  ? 
Toi  que  j'ai  tant  pleure ,  toi  que  j'ai  tant  cheri, 
Sens-je  battre  ton  coeur  pres  du  mien  attendri  ? 
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Laisse-moi  m'assurer...  que  mes  malns  defaillantes... 
Voilä  ses  traits,  ses  yeux,  ses  gi^aces  si  toucliantes!... 
Cest  Joseph!...  Dieu  puissant!  poiir  derniere  faveur 
Permets  que  je  survive  ä  l'exces  du  bonheur ! 
Ainsi  donc  des  inorrats  la  noire  intelliffence... 

JOSEPH. 

Eh !  dans  ce  jour  heureux  il  n'est  plus  de  vengeance. 

Vous,  le  fils  d' Abraham  et  Tepoux  de  Rachel, 

Mon  pere,  oubliez  tout  ä  Texemple  du  ciel  j 

Au  nom  de  vos  malheurs,  par  vos  pieds  que  j'embrasse 

De  ces  infortunes  accordez-moi  la  grace ! 

JACOB. 

Tu  veux... 

JOSEPH. 

Que  leurs  remords  ne  soient  pas  superflus. 

JACOB. 

Je  suis  pere ,  Joseph ! 

BENJAMIN. 

Tu  ne  pleureras  plus ! 

JOSEPH. 

II  brille  donc ,  ce  jour  implore  par  mes  larmes  ! 
Mes  freres,  avec  moi  goutez-en  bien  les  charmes. 
Toi  sur-tout,  Simeon  ,  le  plus  infortune, 
Vieris  sur  mon  coeur. 

SIMEON. 

Qui  ?  moi ! 

JOSEPH. 

Joseph  t'a  pardonne. 
eher  Benjamin,  ta  voix  et  plus  douce  et  plus  tendre 
D'un  malheureux  encor  se  fera  mieux  eutendre  j 
Va,  rends-moi  son  amour. 
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BEMAMiy. 

Quand  tout  est  onblie, 
Ne  balsse  plus,  mon  ficrc,  un  front  Immilie  : 
Hegarde  an  inoins  Joscpli ,  qui  te  plaint  et  qui  t'aime. 

SIMEON, 

O  vertu!  ton  pouvoir  me  rend-il  a  nioi-meme? 
M'est-il  enfin  perniis  de  renaitre  an  bonheiir? 
Ma  faute  a  trouve  grace  aux  regards  du  Seigneur; 
II  a  de  Simeon  detourne  sa  colere. 
Prince  trop  genereux... 

J  OSEPH. 

Appelle-moi  ton  frere. 
SIMEON,  a  Jacoh. 
Et  vous  dont  si  long-temps  j'empoisonnai  les  jours; 
O  vous  que  je  fuyais,  et  que  j'airaais  toujours! 
Mon  pere,  de  quel  oeil  revoyez-vous  encore 
Un  fils  dont  la  douleur  en  tremblant  vous  implore  ? 
Faut-il  que  de  vos  yeux  m'eloignant  desormals... 

JA  COB. 

Dans  les  bras  paternels  viens  retrouver  la  paix ; 
J'ai  pitie  du  remords  oü  ton  coeur  s'abandonne, 
Et  c'est  devant  Joseph  qu'Israel  te  pardonne. 

JOSEPH. 

Mais  nous,  dans  nos  transports,  louons  le  Tout-Puissant 
Dont  l'invisible  bras  veUle  sur  rinnocent. 

(Dhin  ton  inspire.) 
Ecoutez ,  Israel :  Yotre  race  feconde 
Comme  un  cedre  süperbe  ombragera  le  monde; 
Yos  derniers  descendans,  plus  nombreux  niille  fois 
Que  les  sables  des  niers ,  que  les  feuüles  des  bois , . 
Que  ces  astres  roulaus  aliumes  sur  nos  tetes , 
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Par-delä  le  Jourdain  etendront  leurs  conquetes. 
Dieu  1  a  dit:  et  ce  Dieu  qui  m'inspiie  aujourd'hui, 
Ce  Dieu,  qui  pour  vos  fils  reserve  son  appui, 
Doit  ä  leurs  bras  vainqueurs  confier  son  tonnerre, 
Et  jeter  ä  leurs  pieds  tous  les  rois  de  la  terre. 
Cependant  Almais  d'un  freie  malheureux 
Deplore  loin  de  nous  le  trepas  rigoureuxj 
Allons  secher  ses  pleurs.  Pharaon,  pour  asile, 
Vous  donne  de  Gessen  la  terre  si  fertile : 
Cet  autre  Clianaan ,  d'age  en  äge  vante, 
Doit  posseder  Jacob ,  et  sa  posterite. 
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